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POÉSIE 

Délassements poétiques d’un artiste fl 819).— E vol in-12. 


BEAUX-ARTS 

Salon de 1834. — 1 vol. in-12. 

Salon de 1 83H. -— Idem. 

Salon de 1831. — Idem. 

Salon de 1839. — Idem. 


Salon de 1845, — Idem. (Sculpture) 

Salon de I8;*2. — Idem, 

Salon de 18!)3. — Jdom. 

Exposition universelle de 1855 {les Artistes et les Indus 
triels du département du Nord), — Rrochnre in-12, 

Salon de 1857. —■ I vol. in-12. 

Salon de 1859. — Idem. 

Projet df, Tombeau pour l'Empereur Napoléon I er , Album 
in-4° orné de planches gravées et de photographies, 
dédié à l’Empereur Napoléon III. 

Tous ces ouvrages se trouvent aux bureaux de la Reuuc 

artistique et littéraire, rue Ilréa, n* 5. 


POUR PARAITRE INCESSAMMENT 


Dictionnaire de tous les Artistes français et étrangers, 
dont ies œuvres ont figuré aux expositions officielles des 
lîeaux-Arls, à Paria, depuis la première exposition jus¬ 
qu’à nos jours (1673-1803) avec l'indication des ouvrages 
exposés, des notices çt une table géographique, par 
Alphonse Pauly et Louis ^.uvrav. 
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SALON DE 1863 




1 


Le jury à ter,les les époques. — Les refusés do Salon île 
1863. — La décision de l’Eraperéur. — Cause de l’absten¬ 
tion de quelques membres du jury. — Moyeu d’y mettre 
un terme. 

■» 

C’est vendredi l #r mai que les portes de l'Exposition 
oilicieile des Beaux-Arts ont été ouvertes au public. 
Avant de commencer l’examen des œuvres exposées, 
nous devons traiter la question du jury d’admission 
qu’une décision de l’Empereur vient de mettre à l’or¬ 
dre du jour, et nous allons le faire avec l’indépendance 
et la conscience que nous apportons en toutes choses. 

Le jury ! voilà un mot qui fait, qui a toujours tait 
frissonner tout artiste soumis à sa juridiction, et tous 
y ont passé, ceux qui nous jugent aujourd’hui, comme 
ceux qui jugeront les générations futures. Nous qui, 
depuis notre enfance, suivons les expositions, nous 




























avons été témoins des refus qu'ont eu à supporter lu 
plupart des membres actuels de l'Institut : Eugène 
Delacroix, Robert-Fleury, Signol, etc., et leur décou¬ 
ragement, leur colère étaient les mêmes qu'exhalent 
en ce moment les refusés de cette année. 

C’est surtout à la suite de 1830 que le jury fut en 
butte aux attaques les plus violentes, car alors une lutte 
furieuse venait de s'engager entre l’École dite roman¬ 
tique et l’Institut. Que de lances nous avons rompues 
depuis 1834 pour la libre interprétation de l’art 1 que 
de coups nous avons portés, aussi bien à la routine de 
renseignement qui repoussait aveuglément toutes ten¬ 
tatives faites en vue du progrès, qu’au mauvais goût 
qui voulait s’imposer comme étant la seule, la véritable 
interprétation de la nature ! Que de cabales, que 
d’intrigues ces souvenirs rappellent à notre mémoire, 
chaque fois que nous nous retrouvons avec les acteurs 
de cette révolution artistique et littéraire de 1830! et 
quelle métamorphose s’est opérée chez la plupart qui 
colportaient d’atelier en atelier des pétitions à signer 
contre les jugements du jury d’alors. Ce serait une 
histoire bien curieuse à faire que celle de toutes ies 
pétitions qui ont été adressées, soit à l’administration, 
soit au souverain, pour l’abolition du jury des expo¬ 
sitions des Féaux-Arts ou pour apporter des modifi¬ 


cations à sa composition. 

Nous avons toujours compris l’embarras de l'ad¬ 
ministration. I.e gouvernement de 1848 a voulu donner 
satisfaction aux vœux de la majorité des artistes en 
faisant une exposition libre où tous les ouvrages pré¬ 
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sentés ont été admis sans être soumis 
jury, et cette exposition a laissé un si triste souvenir 


qu ou n’en parle qu’avec dégoût, et que les récompen¬ 
ses obtenues à ce Salon sont considérées comme n tilles 
dans plus d’une administration. 


















Aussi, lus artistes furent les premiers A réclamer un 
jury et proposèrent de le faire choisir par les exposants 
eux-mêmes. En etf'et, le jury du Salon de 1850 fut 
élu au scrutin parles exposants, «lélas ! il y eut encore 
des mécontents î En 1852 et 1853, on forma le jury 
de membres, moitié nommés à l’élection par les ex¬ 
posants , et moitié choisis par l'administration. Cette 
combinaison était sage ; elle ne put cependant échap¬ 
per aux reproches plus ou moins passionnés, qui en¬ 
gagèrent l’administration à revenir, en 1857, au jury 
composé uniquement des membres de la section des 
Beaux-Arts de l’Institut. Mais les récriminations n’ont 
pas cessé de se reproduire à chaque exposition. 

Cette année, les plaintes ont été portées jusqu’à 
i Empereur, qui, après examen, a ordonné que les 
ouvrages refusés par le jury seraient exposés égale¬ 
ment, mais à part, dans le palais de l’Industrie. Cette 
sage mesure peut justifier le jury aux yeux du public, 
s’il a jugé consciencieusement, et si tout ce qu’il a 
refusé est vraiment médiocre ; elle peut aussi faire 
ressortit le mérite de quelques bons ouvrages qu’il a 
rejetés par fatigue, par précipitation ou par antipathie 
d’école. Dans tous les ca3, cette décision, qu’aucun 
souverain n’a eu le courage de prendre, rendra le 
jury plus scrupuleux, et débarrassera, à tout jamais, 

i 

l’administration de ces innombrables réclamations 
dont on l’accablait, car, à l'avenir, sa réponse est toute 
faite: « Vous criez à l’injustice ; eh bienf vos ouvrages 
seront exposés , et le public jugera, » C’est la un appel 
au jugement universel. 

Mais tous les ouvrages refusés resteront-ils pour être 
soumis au jugement du public ainsi constitué en cour 
souveraine î Ces vingt ou trente œuvres de quelque 
mérite, qu’une partie du jury a vu refuser avec regret, 
ne seront-elles pas retirées par leurs auteurs ? Dès lors 
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il ne resterait |>1 uh que les médiocrités, et le publie 
n'aurait plus sous les yeux toutes les pièces du procès : 
les plus intéressantes lui manqueraient. 

.Nos craintes ne sont que trop fondées, car voici ce 
que nous écrivait ces jours derniers M. Jules Valadon ; 

« Je vous écris sous l’impression de la mesure si 
inattendue et si libérale de l’Empereur qui ordonne 
d’exposer les ouvrages refusés par le Jury de l’exposi¬ 
tion des Deaux-Arls* 

» .lésais que l’administration ne négligera rieu pour 
accomplir la volonté du souverain, je sais que M. le 
comte de Nieuverkerke, directeur des musées, toujours 
bienveillant pour les artistes, veillera à ce que cette 
exposition 'es ouvrages refusés soit faite dans de bon¬ 
nes conditions de lumière et de placement; cependant, 
cher directeur, je suis décidé à ne pas profiter du bé¬ 
néfice de la décision impériale, malgré sa généreuse 
intention. 

4 Les motifs qui m’engagent à agir ainsi détermi¬ 
neront plusieurs artistes i\ retirer aussi leurs tableaux 
qui seraient noyés dans une masse d’œuvres vraiment 
médiocres» 

% 

» Habituellement reçu aux expositions officielles, je 
dois le refus de mes ouvrages à la lassitude du jury. 
Je tiens de source certaine que le jour où mes trois 
tableaux ont été examinés, il n’y avait que quatre 
peintres présents, et que leur vote m’a été favorable. 
J’ai donc eu pour moi les seuls juges compétents, les 
peintres, et contre moi des archéologues, des amateurs 
de peinture, hommes de plus ou moins de goût, com¬ 
posant trop souvent, à cause des abstentions, la ma¬ 
jorité du Jury. 

» Deux membres du Jury m’ont dit que parfois iis 
avaient la vue tellement fatiguée qu’ils n’y voyaient 
plus, et tous deux m ont exprimé un déair que vous 
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avez si bien et si souvent énoncé dans voire journal : 
que les ouvrages des artistes qui ont obtenu une té- 
compense, une mention honorable, ou exposé cinq 
fois, soient exemptés du jury. Alors, me disaient ces 
deux membres de l'institut dont je pourrais au be¬ 
soin citer les noms, les ouvrages à examiner seraient 
en petit nombre, notre mission deviendrait possible et 
chacun de nous la remplirait parce qu’elle serait de 
courte durée et sans fatigue. » 

Nous avons dit plus haut que plus d'un membre du 
jury a vu avec regret refuser certaines œuvres, qui 
ne l’auraient pas été si MM. les peintres et les sta¬ 
tuaires, membres du jury, voulaient comprendre et 
accomplir leur devoir. Nous savons que la mission 
dont ils sont chargés est difficile ; qu’examiner plus 
de six mille ouvrages en quatre-vingt-dix heures est 
un travail au-dessus des forces de l’homme, ainsi que 
nous l'avons prouvé par des chiffres officiels (I ); aussi 
quelques-uns d’entre eux nous encourageut-üs A che¬ 
rcher les moyens de rendre la lâche du jury moins 
pénible. 

(t) Voici un passage de cette étude statistique : « L’œuvre 
♦lu jury ne dure pas plus de H jours, à G heures par jour, 
c’est déjà fort, soit 90 heures ou 7,200 minutes, ce qui 
donne, pour 6,170 ouvrages, ou du moins pour chacun 
d’eux, de 8ë à 87 centièmes de minute, à peu près 45 se¬ 
condes à 50 au plus. 

u Or, chi lires en mains, qu'on mette 45 secondes pour 
juger une œuvre d’art ou cinq minutes, d la 505 e œuvre, 
uul, si connaisseur qu'ii soit, quelle que prompte que soit 
.^a réllexion, uul, disons-nous, à la 500" œuvre et même 
avant, ne peut plus, à cause du la fatigue du rayon visuel, 
conserver la saiuo notion de la forme et de la couleur. 
Quelle est doue la valeur d’un jugement n’ayant duré que 
45 à 50 secondes? hile est plus que douteuse. » 

{Revue artistique, 1863, p, 53.) 























« Lu mission du jury, me disait un jour M. D., de 
l Justitui, devient impossible; nos forces n’y peuvent 
suffire, et nu us finirons par y renoncer. » C’est à peu 
pfès ce qui eut lieu cette année; beaucoup d’artistes 
de l'Institut n’ont pas assisté aux réunions du jury. 11 
n’v ii qu’un seul moyen de las y ramener tous, c’esi 
de rendre leur mission possible en diminuant encore 
la nombre des ouvrages soumis à leur jugement. Que 
reste-t-il à faire pour atteindre entièrement ce but vers 
lequel on tend déplus en plus? Maintenir au chiffre 
trois les ouvrages que chaque artiste pourra exposer, 
el exempter du jury les œuvres de l’artiste qui a obtenu 
une récompense, depuis la médaille de première classe 
jusqu'à la mention honorable, ou qui a été adipis cinq 
fois aux expositions officielles de Paris. L’artiste qui 
a été leçu cinq fois au Salon, n’a-t-il pas subi avec 
succès cinq examens, n’a-t-il pas fait preuve d’un talent 
suffisant pour exposer? Va-t-il cesser de bien faire, 
parce qu’on l'aura exempté du jury ? Cela ne peut se 
supposer, et si, par impossible, le fait arrivait, ce serait 
lanl pis pour sa réputation, car le public jugerait. Mais 
qu’on se rassure, MM. C. et S., de l’Institut, nous di¬ 
saient à ce sujet : « Un artiste qui a fait ses preuves 
pendant cinq ans, peut bien ne pas être aussi heureu¬ 
sement inspiré pour telle composition que pour telle 
autre; mais il ne produira pas une mauvaise œuvre. 
— Mais voyez ce qu’a exposé Préault, répondait un 
autre artiste?— Ceei est tout autre chose. Ce que M. 
l'réault fait aujourd’hui il l’a toujours fait ; c’est sou 
genre. Pourquoi lui avez-vous accordé une médaille de 
deuxième classe? D’ailleurs, si, comme vous dites, ce 
qn il a exposé est affreux, encore une fois tant pis : 
c est au public à juger si la réputation qu’on lui a faite 
est méritée ou si elle est l’œuvre de la camaraderie. » 
Du reste, le Salon de 1863, l'un des plus brillants 
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qu’il y ait eu depuis dix ans, donne raison à notre ré¬ 
clamation : On a augmenté d’un degré les exemptions 
du jury d’admission, et néanmoins l’exposition ac¬ 
tuelle est supérieure à celles précédentes. Il est vrai 
que la plupart des artistes dont les ouvrages ont été 
reçus ont tous exposés au moins cinq fois. De sorte 
que si ces artistes avaient été exemptés du jury, comme 
nous le proposons pour l’avenir, leurs exemptions ne 
diminuait en rien la valeur du Salon actuel, pas plus 
qu’elle ne nuira à l’éclat des Salons futurs. 
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II 

L« livrol du Salon de IStKi.— Une observation. —Catalogne 
des refusés. — Critique de la critique.— Le jury électif. 

— Les expositions permanentes. — La race des artistes. 

— L’art et les artistes en France et à l’étranger» — Heu* 
reuse influence de l’administration sur le progrès de l’art 
en France. — Classement des ouvrages exposés. — La 
prétendue décadence de l’École française. 

4 

Le livret du Salon de i8G1 comptait 4,007 ouvrages 
exposés, celui de l’exposition actuelle contient 2,910 
numéros d’œuvres qui ont été admises, sur 5,900 que 
l’on a présentées au jury. C’est donc, comme toujours, 
la moitié des envois qui a été refusée. Les 2,919 ou¬ 
vrages exposés se subdivisent ainsi: — peintures, 
4915;—dessins, 302; — sculptures, 300; —gravures, 
185; — lithographies, 57; — dessins d’architecture. 



























































43 ; '— gravures d'architecture, 36;—Iilhographies d'ar¬ 
chitecture, 5 Vitraux, 16. 

On a pu remarquer un changement apporté au 
livret de celte année : on a fait un chapitre à part 
des dessins, aquarelles, pastels, etc. Ne serait-il pas 
logique aussi de mettre à la suite du chapitre gravure , 
celui de la gravure d’architecture, et celui de la litho¬ 
graphie d’architecture à la suite du chapitre lithogra¬ 
phie, puisque ce sont des graveurs et des lithographes 
qui exposent et que l’on récompense et non les archi¬ 
tectes auteurs des monuments gravés ou lithogra¬ 
phiés? Nous soumettons cette observation à Messieurs 
du catalogue, qui paraissent si bien disposés, celte 
année, à apporter quelques perfectionnements à la 
composition et ù la rédaction des livrets des exposi¬ 
tions officielles de l’État. 

Si aucun des ouvrages refusés n’élait retiré, leur 
exposition, ordonnée par l’Empereur, serait aussi im¬ 
portante, quant au nombre, que celle formée par le 
jury. Mais il est probable que beaucoup d’artistes, 
ayant intérêt à laisser ignorer le jugement qui les a 
frappés, auront fait enlever leurs œuvres. Ce besoin de 
discrétion est certainement senti par plus d’un artiste, 
et nous en connaissons qui ne seraient pas lhtiés de 
voir leur nom consigné à perpétuité dans le Livret des 
refusés, Aussi est-ce avec étonnement que nous avons 
lu dans un journal, l’invitation aux artistes d’envoyer 
à M.. Ch intreuil la notice des œuvres refusées, sans 
doute en vue de la publication d’an catalogue qui 
pourrait leur être plus nuisiLîe qu utile. Ju’a voulu 
1 Empereur 111 n’a voulu qu’uue chose, mettre le public 
a même de s'assurer si les œuvres refusées par le jury 
1 ont été injustement, et cela sans s’inquiéter si telle 
toile est de M, Chintreuil ou de M. Harpignîes. ü ne 




















faut pas que l'influence du nom et de la camaraderie 
intervienne dans ce jugement. 

\W 

depuis la decision de l’Empereur au sujet des ou¬ 
vrages refusés, les propositions de réformes Rapporter 
aux expositions pleuvent de toutes parts. Examinons- 
les, — Un de nos eonfrères de la presse voudrait un 
jury encore plus sévère que le jury actuel, et ii vou¬ 
drait surtout que tous les ouvrages lui fussent soumis, 
ceux des membres de U Institut ainsi que ceux des au¬ 
tres artistes. C’est très-bien ; mais alors les artistes 
membres du jury se jugeront eux-mêmes; car où 
trouver ailleurs des juges compétants, si ce n'est 
parmi les artistes? 

Un autre demande : 1° à substituer au jury acadé¬ 
mique un iury électif. *— Nous avons dit au chapitre 
précédent que ce système avait fonctionné sans calmer 
les récriminations des artistes. .Motif qui a ramené au 
jury académique. 

À remplacer les expositions périodiques par des ex¬ 
positions permanentes. —C'est un su jet que nous avons 
déjà traité plusieurs fois et sur lequel nous ne dirons 
que quelques mots. Notre confrère de la presse n’a pas 
saisi le vrai but des expositions officielles de l’Etat, il 
confond les Salons périodiques avec les salles des 
ventes; il parle affaires alors qu’il s’agit d’un con¬ 
cours universel, car toujours les artistes de tous les 
pays ont été admis, en France, à conquérir leur part 
des récompenses que l'Etat décerne à la tin de cha¬ 
que exposition. Ces récompenses, ces solennités, sont 
jeux d'enfants, dites-vous? Le soldat qui brave une 
mort presque certaine pour mériter la croix; le poète, 
le philosophe, îe savant, qui apportent aux concours 
de l’Institut leurs travaux, pour y briguer une ré¬ 
compense, enfantillage encore f L’idée mercenaire 
domine chez vous, cher confrère, vous voi lez rempla- 





















cer le Salon par un lazar artistique ; à l’art vous pré¬ 
férez le commerce; à la gloire l'amour de 1 or, C’est 
en propageant do tols principes qu’on détruit les ins¬ 
tincts généreux et élevés d’un peuple et qu’on pré¬ 
pare sa décadence. 

L’honorable écrivain dont nous combattons les doc¬ 
trines, se permet cette phrase : « Les peintres, les 
sculpteurs, les architectes composent une race (sic) de 
solliciteurs la plus empressée, la plus quémandeuse, 
la plus servile de toutes, aussi et presque toujours 
la plus exigeante et la plus ingrate. » Comme artiste, 
et au nom de nos confrères, nous repoussons une 
imputation aussi injurieuse; il est possible, il est même 
naturel que de vils caractères se rencontrent dans la 
race à laquelle nous avons l’honneur d’appartenir, 
comme il s’en trouve dans la race littéraire, dans la 
race administrative et autres races ; mais, chez nous 
aussi, il existe de nobles et fières natures, qui luttent 
courageusement, qui savent souffrir et se taire. Nous 
en connaissons qu'on rencontre dans le monde, sou¬ 
riants ei aimables, ne laissant deviner à personne la 
misère qu’ils supportent et combattent avec énergie 
et dignité, 

jp 

» L’Etat aurait, dites-vous encore, grand intérêt et 
retirerait grand profit à laisser les artistes régler leurs 
affaires. Il devrait s’adresser à eux comme tous les 
amateurs, quand il a besoin de leur concours et de 
leur talent. C’est le système pratiqué en Angleterre 
et dans une grande partie de l’Allemagne, où tout le 
monde s’en trouve bien. » Vraiment î êtes-vous bien 
sûr que les artistes s’en trouvent bien ? Et pour parler 
si aüirmativetueiU, avez-vous vécu au moins en Angle¬ 
terre et en Allemagne, non pas en voyageur qui, le 
gousset bien garni, court les lieux de plaisirs et ne voit 
jamais que le beau côté des pays; mais avez-vous 
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vécu dans l'intimité des artistes, et cherché à gagner 
votre vie comme eux? Non, sans doute. Eh bien I nous 
avons habité assez longtemps à l’étranger pour dire à 
quels moyens les artistes doivent recourir, pour obtenir 
les travaux de l’État, et vendre leurs ouvrages, car en 
Allemagne comme ailleurs, l’Etat occupe les archi¬ 
tectes à la construction des monuments, et les pein¬ 
tres, les sculpteurs à les décorer. Eu France, lorsqu’un 
artiste a en quelques succès au Salon, il se présente 
à la direction des Beaux-Arls, où il est reçu, aujour¬ 
d’hui surtout, avec bienveillance; on écoute sa de¬ 
mande, on examine ses droits, et il peut, même sans 
recommandation, obtenir une commande. Il n’y a rien 
dans cette démarche que de légitime et d’honorable. 
En Angleterre, en Allemagne, pays des privilèges, 
où la noblesse est toute-puissante, l’artiste n’obtient 
rien s’il n’a l’appui d’un lord ou d’un seigneur près 
duquel il n’arrive que par la protection des domesti¬ 
ques. Même chose pour la vente d’un ouviage. A Pa¬ 
ris, en dehors des expositions, nous avons le marchand 
de couleurs et de tableaux, qui sert d’intermédiaire 
entre l’artiste et l’amateur. A l’étranger c’est encore 
au valet ou à fa femme de chambre que l’artiste s’a¬ 
dresse pour le placement de son œuvre. Soyons donc 
un peu plus patriotes et reconnaissons que, si, chez 
nous, le marchand de tableaux se fait payer un peu 
cher, au moins notre dignité est sauvegardée. 

Et puis, l’écrivain qui condamne l’administration 
de ce qu’elle s’occupe des arts et des artistes, s’est-il 
demandé si ce n’était pas à ce contrôle supérieur, à 
cet encouragement de l’État, envié, recherché pour 
sa source élevée plutôt que pour i’appât du lucre, 
que l’art en France devait sa supériorité ? car si Je ré¬ 
gime qu’on nous vante est plus favorable au progrès, 
les artistes étrangers devraient produire des œuvres 
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bien supérieures à celles des artistes français. Or, tout 
j e monde se souvient des maîtres allemands et an¬ 
glais, à l’exposition universelle de 4855. 

Les peintres ont applaudi à l’heureuse innovation 
de ccs légères tentures de gaze qui, en ôtant à la lu¬ 
mière son éclat miroitant, donne aux tableaux une 
agréable harmonie, et ils ont apprécié surtout les 
résultats de la mesure qui, en diminuant considéra¬ 
blement le nombre des ouvrages exposés, a permis, 
cette année, de placer tous les tableaux à une hauteur 
très-convenable, ce qui eut été impossible autrefois. 

Knlin, quoi qu'en disent certains critiques, le clas¬ 
sement des tableaux par lettres alphabétiques est le 
seul qui, jusqu’à présent, ait satisfait la presque tota¬ 
lité des exposants; c'est là, ce nous semble, ce que 
l’administration devait chercher, sans s’inquiéter si 
cette mesure contrariait quelques amours-propres qui 
regrettent, ce qu’on appelait autrefois le salon d’hon¬ 
neur. Ce salon, dans lequel on réunissait les meil¬ 
leures toiles de l'exposition, avait ses inconvénients : ' 
d’abord, il enlevait tout intérêt sérieux aux autres 
salles de l'exposition que l’on traversait sans s'v ar¬ 
rêter, parce que, disait-on, il n’y restait que les croûtes; 
ensuite tout te monde se portant dans ce salon et y 
stationnant par ton ou par curiosité, il en résultait un 
si grand encombrement, qu’on y étou liait sans pouvoir 
approcher des petites toiles pour les examiner. Le 
système aeluel permet de tout voir sans fatigue et de 
trouver facilement l’œuvre que l’on cherche : autre- 
tois, une telle recherche était impossible; ce n'était 
qn a la sotie de plusieurs visites qu’on finissait par 
découvrir le tableau désiré. Comme critique, nous 

nous souvenons du mal que ces recherches nous ont 
donné. 
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H est Vrai que pour l’amateur qui avait l'habitude 
de trouver, en entrant, le salon d’honnenr, de s'y 
installer* parce que là se trouvaient accumulées les 
oeuvres les plus remarquables, il y a aujourd’hui dés¬ 
appointement, contrariété; il est forcé de parcourir 
toutes les salles, ce qu’il fait avec humeur; aussi sa 
première impression est-elle défavorable : il sort de 
l'exposition en trouvant tout détestable, en criant à la 
décadence de l’école française, La décadence de l’école 
française, voilà une phrase à la mode, maïs deman¬ 
dez à ceux qui parlent ainsi de préciser leur juge¬ 
ment, conduisez-les devant la perle et la vague, de M. 
Baudry, devant la Naissance de V énus, de M. Cabanel, 
devant la Scène de jeu, de Muller, devant tous ces char¬ 
mants tableaux de genre et ces ravissants paysages ; 
faites-1 es descendre dans ce jardin où le statuaire 
étale une supériorité incontestable, vous les verrez ne 
savoir que dire, et forcés d’avouer que l’esprit d’oppo¬ 
sition les avait égarés. 
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Le halon carré d’autrefois et celui d’aujourd’hui. — L’art 
iîrec et l’art moderne. — L'enseignement routinier de 
i’Éeoie.—MM. Yvon.~ H. Flandrin. —Profais. — Soriëuï. 
— K. Èeliurrgé. —Rigo. — Beaucé. — Philippoteaux. — 
Couverchei. — Armand Dumarecq, — Janet-Lange. — 
Charpentier. —Winterhalter. — Robie. — Castigiione. - 
Schopin. — Pu vis de Chavannes. 


Dans le nouveau classement des ouvrages exposés, 
le grand salon du centre, autrefois salon carré ou sa¬ 
lon d’honneur, est devenu salon des commandes offi¬ 
cielles. c’est-à-dire qu’on y ;t réuni les sujets de l’his¬ 
toire contemporaine; quant aux tableaux religieux, 
commandés ou non, ils sont placés dans deux vastes 
salles situées aux deux extrémités du palais, aux pa¬ 
villons est et ouest. Cette disposition nous parait pleine 
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dp convenance, surtout pour les tanleaux de sainteté. 
Il était de mauvais goût de voir un sujet religieux placé 
entre un lupanar et une scène de cabaret; plus d’une 
conscience en étaient blessées, et dans un pays aussi 
sincèrement libérai que le nôtre, il ne faut froisser 
aucune croyance. 

W 

Mais ce salon des commandes officielles, il n’est 
pas si dépourvu d’œuvres de mérite que veulent bien 
le dire ceux qui < nt en antipathie les faits glorieux 
de l'histoire contemporaine, et qui croient que l’art est 
impuissant à tirerbon parti de notre costume national. 
Sur ce point, nous partageons l’opinion émise par M. 
Ernest Chesneau, dans un excellent ouvrage auquel 
nous ferons plus d’un emprunt (1). Non, l’art n’est 
pas impuissant à rendre notre costume moderne ! Nous 
en avons pour preuves les admirables pages de Gros, 

de Géricautt et de tous les grands artistes qui, comme 

? 

eux, se sont formes en dehors de l'Ecole impériale des 
Beaux-Arts, qui n’enseigne que l’art grec et romain, 
sans admettre t’influence de l'ère chrétienne sur la 
civilisation, sans penser que les artistes qu’ils forment 
ne seront pas appelés qu’A traiter des sujets grecs et 
romains, mais principalement à transmettre à la pos¬ 
térité dans toute leur vérité les faits mémorables de 
notre histoire, it serait bon d'y songer un peu, ce 
nous semble. Pour nous, qui aimons le talent partout 
où il se trouve, nous examinerons avec le même in¬ 
térêt, ki même conscience, les œuvres de toutes les 
écoles et des différents genres représentés au salon 
de 4863. 

Le promit r tableau qu’on aperçoit en entrant dans 
le salon officiel, c’ust la grande toile de M. Yvon, rc- 


(1) La peinture française au six* siècle, par Ernest Ches- 
nefln chez Didier et C®, éditeurs, quai des Augustin*. 35. 

































présentant l'épisode décisif de la bataille de Magenta, 
le moment où, après de brillants engagements aux¬ 
quels prirent part les 45 e , 65* et 71® régiments de 
ligne, les tirailleurs algériens, le 72® de ligne, les 
deux régiments étrangers, le 2 e zouave, le U® batail¬ 
lon de chasseurs à pied, et la division des voltigeurs 
de la garde, nos braves soldats s’emparent du village 
de Mugenta, défendu avec opiniâtreté par l’armée 
autrichienne. Ce brillant fait d’armes nous livra Milan 
et toute la Lombardie. 

Sur le premier plan, le colonel Texier s’élance ù Ja 
tête du 2 e zouave dont il tient le drapeau, renversant 
les barrières du chemin do fer de Ja station de Ma¬ 
genta. A droite du tableau et au second plan, le gé- 
néral Mac-Mahon donne ses ordres au général de la 
Motterouge, et, derrière eux, on aperçoit les tirail¬ 
leurs algériens culbutant l’ennemi. A gauche, égale¬ 
ment au second plan, le général Espinasse est rap¬ 
porté mourant et dit un dernier adieu au sous-lieute¬ 
nant Froidcfond, son officier d’ordonnance et son 
eousin, frappé mortellement à ses côtés. En arrière. 


» * + 

les zouaves escaladant les murs de la Maison-Verte, 
et les deux régiments étrangers, ayant à leur tète le 
colonel de Broyer, abordant à la baïonnette les autri¬ 
chiens commandés par le général Clam-Gallas, Au 
fond, on aperçoit le Campanile de Magenta du haut 
duquel des tireurs embusqués entretiennent un feu 
qui nous a coûté beaucoup de monde. 

Le reproche le plus sérieux qu'on l’ait au tableau de 
M. Yvon, c’est de ne montrer qu’un coin de la bataille 
au lieu de la représenter dans son ensemble. L’artiste 
n'a pas eu à peindre la bataille de Magenta, mais seu¬ 
lement la prise du village de .Magenta, le lait suprême 
de l’action; et, il faut le dire, il l’a fait avec talent, tri 
couleur est plus solide, elle a plus d’éclat que celle 




































des tableaux qu'il avait au dernier Salon. L’action est 
tracée avec clarté ; on suit avec le pins vif intérêt 
cette lutte acharnée et corps à corps, que nos troupes 
doivent soutenir pour s’ouvrir un passage an milieu 
de ces masses d’Autrichiens qui encombrent l’entrée 
de la me de Magenta, fuis, le groupe du général Espi- 
nasse, mourant et serrant la main de son cousin T le 
ï-ous-lieutenanl Froidefond, blessé mortellement à ses 
lôiés, fait un touchant contraste à cette tuerie effrénée. 
Avec quelle ardeur les Turcos jouent de la baïonnette, 
et quel carnage dans cette rue étroite ! 

L'œuvre capitale de cette salle, c’est l’admirable 
portrait de l’Empereur Napoléon III, par M. Hippolyte 
Fhuidrin, le seul ouvrage qu’il ait exposé cette année. 
La ressemblance est parfaite ; le regard réfléchi, pé¬ 
nétrant, est bien rendu; la douceur de l’expression 
rappelle celle de Napoléon 1 er dans le tableau de Gros : 
la ttiiiaitU- d'Eylau, au musée du Louvre. Tout est 
trait'" avec un talent supérieur dans cette toile, oii 
l’artiste s’est montré coloriste ; et, sous ce rapport 
comme sons celui du sentiment et de l’expression, il 
vient de surpasser de beaucoup son maître, M. Ingres. 

Ile chaque côté de ce chef-d'œuvre de M. H. Flan- 
drin,sont deux petites compositions de M. Prolais : le 
Matin avant l'attaque; le Soir après le Combat, Dans 
U» premier, des chasseurs à pied attendent du capi¬ 
taine le signal pour gravir le monticule qui les cache 
et tomber sur l’ennemi surpris. Dans le second tableau, 
ces braves chasseurs sont de retour du combat, cou¬ 
verts de poussière et ruisselants de sueur ; les uns 
pansent leur blessure ; les autres, heureux de se re¬ 
trouver, s'embrassent avec effusion. M. Protais n’est 
l ,as seulement un peintre de talent, c’est surtout un 
observateur, un poète. Ses ta Idéaux attachent plus 
encore par le sens mural que par la vérité du dessin 






















et la finesse da coloris; plus on les regarde et plus ils 
font rêver. Ces deux peintures viennent d’être ache¬ 
tées par l’Empereur, Le Retour de la tranchée en Cri¬ 
mée, du même artiste est un effet de neige qui donne 
froid tant il est bien rendu. 

A côté des toiles de JV1. H rotais, se trouve celle de 
M. Sorieul, le Drapeau du 91* à la courtine de Malaboff, 
à la prise de Sébastopol. Les soldats du 91 e de ligne 
retrouvent sous les décombres de la courtine le cada¬ 
vre du port ^-drapeau tenant encore convulsivement 
serré sur son cœur l'aigle qui avait été confié à son 
honneur et à sa bravoure. La joie de ces braves en 
revoyant leur drapeau, l’expression de douleur et de 
respect des officiers qui se découvrent devant cette 
glorieuse relique du régiment, et devant les restes de 
leur brave camarade mort sans abandonner son pré¬ 
cieux dépôt, toutes ces émotions de la vie militaire 
sont rendues avec vérité. Le dessin de M. Sorieul est 
correct et nature , son coloris a de l'éclat, mais le 
léché de son pinceau nuit à l’effet de sa peinture. 

En face, dans le même salon, nous retrouvons en¬ 
core le glorieux drapeau du 91* de ligne ; mais cette 
fois c’est à Solférino. Exposé aux feux terribles de 
l’ennemi, le drapeau voit tomber la plupart de ses 
défenseurs. Le jeune porte-drapeau de Guiseuil, griè¬ 
vement blessé dans la lutte, remet au sons-lieutenant 
Tollet le drapeau mutilé dont un biscaien venait d’a¬ 
battre l’aigle. Mais à peine le nouveau défenseur s’en 
est-il emparé qu'une balle l'atteint mortellement à la 
tête. L’est alors que le sergent Bourraqui s’élance avec 
audace, reprend à son tour le drapeau compromis, 
qu’il sauve aux yeux mêmes de l'ennemi, après avoir 
ramassé l'aigle et l’avoir suspendue par la cravate à 
son bras gauche. Tel est le petit drame dont M, Eugène 
Bellangé s’est fait l'historien j Ce jeune artiste, qui a 
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brillamment débuté au dernier Salon, sera le digne 
continuateur de la réputation de son père, M, Hip- 
nolvte Beliangé. Il a le sentiment de la composition des 
sujets militaires et saisit bien les types caractéristi¬ 
ques de nos troupiers; mais nous l’engageons à éviter 
les tous criards qui dominent un peu dans le tableau 
qui nous occupe et qui nuisent à l’harmonie générale, 

M. Kigo a mis plus d’harmonie dans la petite toile 
où il a peint un fait de la campagne de Kabyïie, en 
1851, le Lieutenant-Colonel Esptnasse soutenant un com¬ 
bat d'arrière-garde. C’est un trait qui honore trop cet 
olücier supérieur, tué à Magenta, pour ne pas le citer 
ici. Après une marche très-pénible dans la montagne, 
barrière-garde, séparée du reste de l’armée, fut sur¬ 
prise !>ar une embuscade de Kabyles. Un grenadier 
du 20% nommé Ross, frappé d’une balle, était tombé 
au dernier rang. L’ennemi pressait, et le malheureux 
soldat allait rester aux mains des Arabes. Espinasse 
court au grenadier, 13 relève d’une main, se défen¬ 
dant de l'antre avec son épée, et, quoique enveloppé 
de toutes parts, il sut opérer sa retraite sans laisser 
un seul homme à l’ennemi. — Comment, en France, 
le soldat ne serait-il pas dévoué à de teU chefs ! 

Le Salon orticiel contient encore du même peintre 
un beau portrait en pied de l’amiral lloraain-Desfossés. 
Celui du maréchal comte d’Ornano, gouverneur de 
l’hôtel impérial des Invalides, de M. Beauté, n’est pas 
moins remarquable comme modelé et comme couleur. 
Mais c’est surtout dans sou débarquement des troupes 
françaises , à Beyrouth , en Syrie, que M. Beaucé s’est 
montré coloriste. La scène se déroute clairement, ma¬ 
jestueusement; les personnages sont groupés avec art, 
mais sans recherche ; les types sont variés et vrais. 
On sent que l’artiste les a éludiés sur nature, et qu’il 
a voulu produire une œuvre consciencieuse. 
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Le Combat de Montebello, de M. Philippoteaux, est 
encore mi bon tableau de bataille. L’action générale 
s'y dessine simplement et sc comprend facilement, 
tant les plans de ccüe composition sont heureusement 
disposés. Nous n’adresserons pus le môme éloge au 
grand tableau de M. Couverchel, qui n’oüYe à l’esprit 
qu’une idée confuse que la notice du livret n'a pas 
dissipée. Dans la Capture du Chérif Mohamed-Ben-AdbaC 
lah , en septembre 1861, on retrouve un peu de la 
vigueur du pinceau de son maître, Horace Vernet, et 
peut-être trop des réminiscences du tableau de la 
Smalah. Au contraire, la charge de la division de 
cavalerie Desvaux contre les carrés autrichiens à Sol- 
férino, par M. Armand-Di i mai esq, est une démons¬ 
tration stratégique qui pêche pur la couleur trop bla¬ 
farde. M. Janet-Lange se montre vraiment sous ce 
rapport meilleur coloriste, dans sa charge du 2° hus¬ 
sards à l'attaque de la ferme de Casanova, à la bataille 
deSohérino. Quant à M. Charpentier, ses deux ta¬ 
bleaux, l’attaque de Sol férino par le premier corps d’ar¬ 
mée, et la Prise de Bomarsund , sont bien composés; 
mais le dessin est faible, J'exécution molle et le co¬ 
loris terreux. 

Comme on a pu Je voir, tout n’est pas bataille dans 
ce Salon officiel, on l’on trouve un charmant portrait 
de l’Impératrice Eugénie, par 'Winterhaller, d’un effet 
délicieux, placé comme il est, entre deux ravissants 
tableaux de fleurs et de fruits, de M, llobie, peintre 
belge. Il y a encore un portrait franchement touché 
et très-ressemblant, c'est celui de M. I mpin aîné, par 
M. Lariviïre ; puis, une vue du Salon d'Apollon au 
palais des Toileries, par M. Castiglione, qui a rendu 
avec une perfection rare les détails d’architecture et 
d’ameublement, sans nuire à l’ensemble, qui est on ne 
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pe*iil plus harmonieux et d’un effet perspectif à faire 

illusion. r 

Il y a aussi dans ce salon trois sujets religieux, peints 
par M. Sclîopin, et destinés à la chapelle de Saint' 
Saturnin, au palais de Fontainebleau. Ces trois ta¬ 
bleaux sont peinls et dessinés avec le talent qu’on con¬ 
naît h cet artiste; mais ce talent n’a pas, selon nous, 
la sévérité nécessaire à la peinture religieuse. Enfin, 
». Puvis de Chavannes s’est montré inférieur celte 
aimée dans ses deux grandes compositions ; le Travail , 
le Repos. C’est une réputation faite à la hâte par des 
amis de la presse, el nous craignons que cet artiste ne 
l’ait prise au sérieux, qu’il ne néglige et ne dédaigne 
l'étude consciencieuse du dessin; car tous les nus de 
ses figures laissent bien à désirer. 

Le lecteur voit que le salon officiel, pourn’être plus 
salon d honneur, ne contient pas moins d’une ving¬ 
taine d'œuvres ti os-recommandables, parmi lesquelles 
plusieurs peuvent être citées comme des peintures du 
premier mérite. C’est *à ce que nous tenions à établir 
avant de commencer notre examen des meilleures 
toiles historiques et du genre historique des nom¬ 
breuses salles de l’exposition. 
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l.HB REFUSES 


REFORMES A A ITORTER A1J REGLEMENT 
ÜU JURY, 


L’exposition des œuvres refusées par le jury du 
Salon est ouverte depuis le 15 mai, et l’Empereur, 
voulant enlever tout prétexte de récrimination, a au¬ 
torisé ia vente d’un livret de ces ouvrages réunis dans 
des salles particulières du palais des Champs-Elysées. 
On nous assure même que l’Empereur a acheté quel¬ 
ques-uns des meilleurs tableaux refusés. Voilà encore 
une nouvelle preuve du bienveillant et sincère intérêt 
que Sa Majesté porte aux artistes. 

Le bruit fait par les artistes refusés et 1a décision 
de l’Empereur à leur égard ont donné à penser que 
le jury avait été cette année plus sévère qu’aux pièce- 


















denk-s expositions. C’est une erreur que dissipera une 
simple visite aux salles des refusés; car, nous le con¬ 
fessons, jamais, non jamais, nous n’aurions pu croire 
aux choses inqualifiables qu’on ose présenter à un 
jury d’exposition des beaux-Àrts de Paris! Le jury 
n’a été ni plus ni moins sévère que de coutume ; il 
a refusé, comme toujoris, la moitié environ des ou¬ 
vrîmes qui lui ont été soumis, et, comme toujours 
aussi, dans le rapide examen de six mille peintures et 
sculptures, il y a une trentaine d’œuvres refusées qui 
□'auraient pas dû l'être, et qui ne l’auraient pas été, 
si le jury avait pu agir avec moins de précipitation, 
paoins de fatigue, et si les artistes membres de l’Ins¬ 
titut ne s'abstenaient, ne fuyaient cette mission comme 
une corvée désagréable, comme un acte impossible, 
qui répugne a leur conscience. Il ne suffit pas de 
vouloir être sévère, il faut avant tout être juste ; il 
ne faut pas refuser une œuvre supérieure à celle ad¬ 
mise, et, ne serait-elle que d’un mérite égal, si l’une 
est admise au Salon, l’autre doit l’être aussi. C’est de 
simple équité. Mais, pour être équitable, il faut avoir 
conscience de ce qu’on fait, il faut n’avoir pas à ap¬ 
précier le mérite de six mille ouvrages en quelques 
jours, il faut, comme nous l’avons demandé, comme 
le désirent plusieurs membres du jury, il faut accorder 
l’exemption a tout artiste ayant fait ses preuves, ayant 
obtenu une récompense ou ayant été admis cinq fois 
aux expositions officielles de l’État. Car alors, au lieu 
de cinq à six mille ouvrages, le jury n’en aura plus 
que quelques centaines à examiner, et, dans ce 3 con¬ 
ditions, pouvant être juste, il lui sera permis de se 
montrer sévère. . 

L exposition otficielle et celle des refusés fourbis¬ 
sent une preuve de pins à l’appui de ce que nous ré¬ 
clamons. Laissons parler les faits. Avant 1850, les ou- 1 

























vrages des membres de i’institivl étaient seuls exempts 
du jury, et comment en aurait-il été autrement, ces 
messieurs ne pouvant se juger eux-mêmes? 

Depuis lors, l'exemption a élé accordée aux œu¬ 
vres des artistes décorés, sans que la valeur de nos 
expositions ail eu à en souffrir. 

Plus tard, les artistes ayant obtenu une première 
médaille ont joui de la même faveur, sans qu’on ait eu 
lieu de le regretter. 

Enfin, cette année, l’Administration a étendu l'exemp¬ 
tion jusqu'aux médaillistes de seconde classe. Eh bien ! 
nous le demandons, l'exposition actuelle en souffre-1- 
elle ? N’est-elle pas en général plus satisfaisante que 
les précédentes ? 

C’est là un fait proclamé par tous ceux qui suivent 
avec attention nos expositions. Supposons maintenant 
que les médaillistes de troisième classe et les artistes 
ayant été admis cinq fois un Salon soient aussi exemp¬ 
tés du jury, croit-on que l’exposition sera moins bien 
composée qu’elle l’est ? nous affirmons le contraire. 

Consultez le livret : vous verrez que presque tous 
les exposants sont des récompensés et des artistes 
qui ont exposé plus de cinq fois, et qu’il y a très-peu de 
noms nouveaux. Puis, vous pourrez vous convaincre 
que les artistes qui, de l’aveu même des membres du 

i* 

jury, ont été refusés à tort, soit par erreur, soit par 
fatigue, et dont les œuvres ne dépareraient nullement 
l'exposition actuelle, ont, eux aussi, exposé au moins 
cinq fois et même obtenu des récompenses. 

Nous avons donc raison de dire que la réforme que 
nous demandons ne nuirait pas à l'éclat de nos .expo¬ 
sitions, et nous sommes persuadé que l’Administration 
n’aurait qu’à se louer de celte mesure, qui permettrait 
au jury d’être sévère, puisqu’il pourrait juger avec 


















conscience le très-petit nombt’G des ojvhi^gs qui tes— 
liraient soumis â son appréciation. 

Ainsi que nous Pavions pressenti, la moitié des ar¬ 
tistes refusés n’a pas jugé à propos de laisser exposer 
-es œuvres : les peintres de portraits, parce que, être 
vu parmi les refusés, c’est, aux yeux de bien du monde, 
afficher un brevet d’incapacité et risquer de perdre 
une clientèle ; d’autres, tout simplement par excès 
d'amour-propre, et enfin les médiocres, qui ont crié 
te plus, qui ont réclamé prèsde l’Empereur, ceux-là ont 
jugé prudent, après tant de bruit, de ne pas montrer 
leurs productions. Mais une autre remarque à faire, 
c’est que, sur les 1,500 ouvrages exposés dans les sa¬ 
lons des refusés, il n’y en a que G87 d’inscrits au livret 
imprimé par les soins du comité de ces artistes. C’est 
donc plus de la moitié des exposants qui a voulu gar¬ 
der l’incognifo. 

Nous respecterons leur discrétion, nous ne citerons, 
nous n’analyserons aucun des ouvrages exposés aux 
refusés, et, en agissant ainsi, nous savons agir dans 
l’intérêt de tous, lie cette exposition, nous avons à 
tirer cet enseignement : 

1° Que la très-grande majorité des ouvrages refusés 
donne raison au jury ; 2° que les quarante et quelques 
ouvrages qu’il a h; regret d’avoir refusés exigent une 
réforme afin de mettre les artistes à l’abri d’erreurs 
qui portent une si funeste atteinte a leur réputation et 
à leurs intérêts ; 3“ qu’il faut pour cela étendre 
l'exemption du jury aux artistes ayant obtenu une 
récompense ou ayant, été admis cinq fois au Salon, 
pour ne laisser qu’un très-petit nombre d’ouvrages à 

f examen du jury qui, alors, pourra se montrer juste 

et sévère. 
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PEINTURE HISTORIQUE, GENRE HISTORIQUE ET PORTRAITS. 

MM. Baudry, Cabanel, Amaury-Duval, Ch. Muller, Abel, 
Gendron, Duval-Le-Camu?, Bonoat, Rudder, Jacquand, - 
- Dumas, Larivière, Jalabert, Viger-Duvigneau, Quaniin, 
Marquis, Sieurac, Bouguereau, Aubert, Gérûme, Lé¬ 
man, Signol, Bellangé, E, Lecomte, Rigo, Coroenne, 
Navier, Bourguin, Caraud, Haraman, Comte, HUlemacher, 

G. Boulanger, Glaize fils, Bertrand, Coomans, Leroux, — 
Housez, Cbazal, Debras, Pinelli, Mérino, Straszinski, Doré, 
Mazerolles, P. Flandrin, Cartellier, Bastien, Rarrias, 

Guillemet, Appert, Legrip, Favard, Yvon et Meissonnier. - 

► 

Dans ce chapitre, consacré à la peinture d’histoire, 
au genre historique et au portrait, nous imiterons le 
goût de notre époque, nous ne donnerons la préséance 
à aucun genre, nous irons d T un tableau à un autre. 
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qu’il représente uii sujet biblique ou mythologique, un 
trait lie l'histoire ancienne ou un fait contemporain. 

Trois artistes se disputent les honneurs du Salon de 
■1863, ce sont MM. Baudry, Cabanel et Muller. Nous 
avons combattu franchement, avec loutes les conve¬ 
nances que nous inspire le talent, les tendances de M. 
lïaudry, les trucs, les systèmes auxquels il semblait 
ho laisser entraîner, mais aujourd'hui c’est avec joie 
que nous applaudissons h la nouvelle voie dans laquelle 
il vient d'entrer résolument au moment où nous le 
pensions perdu, fourvoyé à tout jamais, comme tant 
d'antres artistes à la mode, qui, depuis quelques an¬ 
nées, ont passé comme elle. M. Baudry a compris le 
danger de la route dans laquelle les myopes de la bu¬ 
reaucratie, les niais de la peinture l’entraînaient, il 
a renoncé au vaporeux, à l’indécis, au fait avec rien , 
ce soit disant necplus ultra de l’art, et il nous montre 
un dessin ferme, un modèle vrai, étudié, un coloris 
digne du Titien. M. Muller aussi a changé sa couleur 
un peu noire, un peu lourde pour rivaliser avec les 

r 

pins brillants coloristes de l’Ecole vénitienne. Enfin, 
partout nous trouvons les indices d'un retour à l’é¬ 
tude des grands maîtres, ù la richesse du coloris, à la 
noblesse du dessin, et tout semble annoncer la fin de 
celte école de la laideur, des difformités qu’on bapti¬ 
sait effrontément du nom de réaliste, Le public dout 
on n'est pas parvenu à fausser le goût, a toujours son 
penchant naturel pour le beau et le noble; il ne re¬ 
garde plus les lableaux de M. Courbet, et s’il s’arrête 
a la sculpture de M. Préau U, c’est pour en rire, comme 
ü te fait devant les affreuses toiles refusées de M. 
Manet. Il semble vraiment que ce Salon soit le précur¬ 
seur d’une renaissance de l'art français débarrassé de 
la roideur, de la sécheresse de l’école de David ainsi 
que du maniéré de la renaissance italienne. 






















■ L'opinion publique est divisée eu deux camps ù re¬ 
gard des toiles de MM. Ban dry et Cabanel; les uns 
préfèrent la Vénus de ce dernier, les autres donnent 
la palme à celle du premier. D’abord, nous ferons ob¬ 
server que M. Baudry n’a pas fait une Vénus; il a eu 
Je soin d’intituler son tableau : la Perle et la Vague , et 
il a bien fait, car sans cela ce chef-d’œuvre cesserait 
de l'être, il manquerait de style; tandis qu’avec ce titre, 
cette peinture est l’œuvre capitale de l’exposition. Les 
formes sont belles et vraies, la pose est gracieuse, les 
mains fines et distinguées, l’expression des yeux et de 
la bouche ravissante ; c’est une toile devant laquelle 
personne ne reste froid. 

Il n’en est pas de même de la Naissance de Vénus , de 
M. Cabanel, qui charme et séduit sans exciter de dé¬ 
sirs. Ce qu’on admire ici, c’est l’élégance des formes, 
la correction du dessin, la finesse et la fraîcheur du 
coloris. C’est moins nature que la Perle de M. Baudry ; 
mais c’est plus purement, plus poétiquement beau; 
notre goût pour la vérité nous ferait donner la piéfé- 
rence à la Perle , mais nous voudrions posséder et la 
Vénus de M . Cabanel et fa Perle de M, Baudry. 

If 

Ces deux artistes ont exposé encore chacun d’eux 
portraits très-remarquables. Celui de M. Eugène Gi¬ 
raud, notre célèbre pastelliste, est surtout d’une res¬ 
semblance parlante et touchée avec une vigueur que 
nous voudrions rencontrer toujours dans les peintures 
de M. Baudry, qui a trop longtemps sacrifié aux faux 
principes, au mauvais goût de la bohème de la presse. 
Aussi celte aimable presse dont nous avons un nu¬ 
méro sous les yeux, le renie-t-elle, trouve-t-elle qu’if 
a produit une œuvre détestable. Ou il laisse dire, il a 
pour lui l’approbation spontanée et enthousiaste de 
l’unanimité des visiteurs. 



























Un autre artiste d’un talent distingué, M. Amaury- 
Duval, a peint aussi une Naissance de Vénus en s'ins¬ 
pirant de ces vers d’AU'red de Musset : 

Et Vénus Astarté, fille de l’onde atnfere, 

Secouait vierge encor, les larmes de sa mère, 

Kt fécondait le momie en tordant ses cheveux. 

La Vénus de M. Amaury-Duval est debout, elle sort 
rie la mer et tord sa blonde chevelure dont la rosée doit 
féconder la terre. La pose, l'arrangement, les formes 
très-fines et un peu longues tout cela rappellent cer¬ 
tains bas-reliefs rie Jean Goujon. Le dessin, quoique 
cherché, n’en est pas moins très-élégant, et si le co¬ 
loris était moins froid, moins blafard, cette toile serait 
une des meilleures productions du Salon. 

Quelle richesse de palette ! quelle puissance de pin¬ 
ceaux dans les trois tableaux exposés par M. Muller! 
«a grande toile, le Jeu , est une vraie peinture véni¬ 
tienne, largement et franchement touchée, elle a l’é¬ 
clat et 1 harmonie du coloris de Paul Vérohèse. Sans 
doute la Perle de M. Ha u dry, la Vénus de M. Cabanel, 
sont deux œuvres hors ligne ; mais il est permis de se 
demander si une scène plus compliquée aurait été 
aussi bien réussie par ces deux artistes, et nous croyons 
qu’il faut tenir compte A M. Muller, non-seulement de 
la puissance de son pinceau, mais encore des diverses 
passions qu’il a si bien exprimées, du drame tout entier 
qu il a su créer et rendre d une manière saisissante. 

Un autre drame, non moins émouvant, c’est une 
Messe sous la Terreur , du même artiste : dans une màn- 
siitde, occupée par un pauvre menuisier, un bon prê¬ 
tre dit la messe qu'écoutent dans le plus profond re¬ 
cueillement quatre à cinq personnes réunies en ca¬ 
che'te, tandis que L’honnête ouvrier fait le guet, 

1 oreille collee contre la porte. Cette scène est sim- 














p le ment disposée, elle n’a rien de théâtral, rien 
d'exagéré, ni dans les gestes ni dans les expressions, 
tout y est vrai- Quant au portrait de M. C..., c’est un 
des meilleurs du Salon; on y retrouve toute la vigueur 
du pinceau de M. Mtiller. 

Puisque nous venons de décrire une scène de la 
Terreur, parlons d’un fait historique de la même épo¬ 
que, reproduit parle pinceau d'un jeune peintre dont 
nous remarquons les progrès A chaque Salon, M, Abel 
a représenté M. et Mlle de Sombreuiî devant ie tribu¬ 
nal de l’Abbaye, le 4 septembre 1792, « Il y avait trois 
jours, dit Michelet dans son Histoire de la Révolution, 
que Maillard siégeait immuable, condamnant et ab¬ 
solvant, Il avait sauvé quarante-deux personnes, la 
quarante-troisième était difficile, impossible à sauver ; 
c'était M, de Sombreuiî, connu comme ennemi déclaré 
delà Révolution... La seule chance pour M, de Soin- 
breuil, c’était que sa fille s'était enfermée avec lui. 
Quand H parut devant le tribunal, Mile de Sombreuiî 
saisit intrépidemment son père, l’embrassant et l’en¬ 
veloppant, Mlle était si belle ainsi et si pathétique, 
qu’il n’y eut qu’un cri d’admiration. Quelques-uns 
hésitaient encore et semblaient se faire scrupule de 
suivre leur cœur, de céder à la pitié. C'est alors que 
Maillard se tournant vers les assistants, prononça ces 
paroles si connues : —- « Innocent ou coupable, je 
ne crois pas qu’il soit digne de tremper les mains dans 
le sang de ce vieillard ! » A ces mots un cri général 
de grâce se fit entendre. La jeune fille pousse un cri 
de joie, se précipite de nouveau dans les bras de son 
père, et les spectateurs ne peuvent retenir leurs lar¬ 
mes, » 

Ce sujet offrait plus d’une difficultés, et M. Abel 
s’en est heureusement tiré; il a su éviter le côté trivial 
dans lequel se plaisent trop souvent les artistes qui 































traitent tes sujets de la Révolution. Cette scèue est 
rendue d’une manière pathétique et avec un sentiment 
de dignité qui convient à l'action retracée sur cette 
tuile. Ce jeune artiste, dont le coloris était un peu 
noir, se corrige de ce défaut ; son effet est harmo¬ 


nieux; i’air et la lumière circulent dans cette salle du 
rez-de-chaussée de l’Abbaye, et il a poussé la cons¬ 
cience historique jusqu’à copier le livre d’écrou ma¬ 
culé de sang qu’on conserve précieusement aux ar¬ 
chives de la Préfecture, et que M. l’archiviste a eu 
l’extrême obligeance de nous communiquer dans une 
visite que nous avons faite à cette inappréciable col¬ 
lection. 

Des martyrs de la Révolution aux martyrs de la foi 
chrétienne, la transition est naturelle, et, à notre avis, 
MM. Goudron et Duval le Camus occupent, dans ce 
dernier genre de peinture, le premier rang, Les toiles 
de ces deux artistes sont de très-grandes dimensions 
et par conséquent placées dans des conditions de lu¬ 
mière peu favorables. La plus grande, celle de M. 
Gendron, représente Sainte Catherine d’Alexandrie, qui 
vient au temple de Jupiter confesser la religion chré¬ 
tienne devant les docteurs païens réunis sous la pré¬ 
sidence de l’empereur Maximin. — Celle de M. Duval 


le Camus représente Sainte Élisabeth de Hongrie dis- 
tribuanl des aumônes. Nous remarquons également 
le Martyre de saint André , de M* bornât, d’un coloris 
chaud; le t'hrist au Jardin des Oliviers , de M. de 
Huddor, d’un dessin correct, élégant, mais dont le 
ton £■ encrai est un peu vert; la Présentation au Temple , 
peinture largement touchée par M. Jacquand; deux 
t bruts en ('roix y l’un, sagement conçu parM. Dumas, 
1 autre, grimaçant, mais vigoureusement peint par 
M. Lumière; le Christ marchant sur la Mer , excellente 
petite toile, par M. Jalaberl; la Mise au Tombeau de 





















Jésus-Christ, bonne peinture, pur M. Viger Duvignuu; 
Je Christ ressuscitant la Fille de Jaïre , par M. Quantin, 
et pour clore celle .liste des meilleurs tableaux reli¬ 
gieux, citons encore Je Martyre de saint Denis et de 
ses compagnons, saint Rustique tt Eleuthère , par M. Mar¬ 
quis, et lu Foi j l'Espérance et la Charité , par M, Sien- 
rue. 

Nous allions oublier la Sainte-Famille, pur M. Bon- 
guereau, charmante composition qui n'a qu’un défaut, 
c’est d’être an peu mondaine. Nous aimons moins sa 
toile intitulée les Remords, mais nous admirons sa 
Bacchante, qui est une des meilleures productions du 
Salon de 1863. C'est une étude peinte de main de 
maître, le modelé du torse surtout est on ne peut plus 
remarquable. 

Le néo-grec semble être passé de mode ; le public 
paraît iatigué de ce genre bâtard. M. Ilamon n’a rien 
exposé, et son imitateur, M. Aubert, ne produit, cette 
année, qu’une bien faible peinture : les Martyrs sous 
Dioclétien. 

M.üéiôrae a trois tableaux d’une gamme si différente, 
qu’on ne ies croirait pas du meme artiste. L'un est 
d’un coloris frais, coquet, l’autre d’une couleur très- 
foncée. !1 est vrai que pour ce dernier la scène se 
passe en Orient, tandis que pour le premier elle a lieu 
sous les lambris dorés de Versailles. C’est tout sim¬ 
plement Louis XIV se tournant vers les familiers de 
sa Gou3’ et leur disant ; « vous me voyez occupé à par¬ 
tager mon déjeuner avec Molière, que mes officiers 
11 e trouvent pas d’assez bonne compagnie pour eux- » 
Ce tableau, qui certainement a été fait pour être gravé 
parla maison Goupil, est d’un fini extrême. Les per¬ 
sonnages sont groupés avec l’art et le goût exquis de 
cet artiste, qu’on sait très fin observateur. Quelqu’un 
nous disait :—Ne trouvez-vous pas que Molière a l’air 
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un peu embarrassé ï — Sans doute, et cela doit-être; 
on voit que M, Gérôme a eu l'honneur d’être reçu à 
la Cour, et qu’il a pu y faire ses observations. Tant 
qu’on vit loin des princes, on en parle assez légère¬ 
ment, si l’on ne va pas jusqu’à les calomnier : cela 
tait bien, on a l’air d’être un patriote. Mais dès que 
le prince daigne vous admettre près de sa personne, 
on comprend alors toute la distance qu'il y a de l'un 
a l’antre, et le respect remplace aussitôt l’arrogance, 
le langage poli succède aux fanfaronnades injurieuses. 
Du reste, la modeste attitude de Molière, assis à la 
table ôe Louis XIV, est ce qu’elle doit être, réservée 
sans bassesse, sans gaucherie; elle est celle d’un esprit 
supérieur, qui apprécie l’honneur qui lui est i? ait. 

il y a une bien grande différence de tact et d’édu¬ 
cation dans le même sujet traité par M. Léman. Ici 
Louis XIV est renversé dans son fauteuil, les jambes 
étendues à la manière de ces gandins qui se montrent 
couchés dans leurs calèches comme des gens ivres qui 
m'auraient plus la force de se tenir assis; puis, la pose de 
Molière est guindée, A part ces observations, nous 
n’avons qu'à louer l’exécution de ce tableau ainsi que 
celle du portrait de notre confrère sculpteur, M. Cor- 
dier, très-ressemblant et dans lequel M. Léman s’esi 
montré bon coloriste. 

Revenons à M, Gérôme, et disons, avant de le quit¬ 
ter, que la ville de Nantes a fait preuve de goût en 
achetant pour son musée la meilleure toile que cet ar¬ 
tiste coiirpie au Salon, son Prisonnier, qu’on emmène 
couché et garrotté dans une barque, où l’on ajoute à son 
supplice l’ironie de chants moqueurs. Le ton sévère 
de cette peinture ajoute à l’effet que produit ce petit 
drame tracé avec ce talent, cette finesse d’observation 
que M. Gérôme possède à un si haut degré. 






















IL faut que les salies de l'exposition soient garnies 
d’œuvres bien remarquables pour que les trois petits ta¬ 
bleaux exposés par un peintre d’un talent aussi sérieux 
que celui de M. Signol n’attirent pas davantage l’at¬ 
tention publique. Le plus grand des trois, Rhadamiste , 
roi d’Ibérie et sa Femme Zénobîe poursuivis par leurs 
sujets révoltés, ne manque cependant pas d'intérêt. 

Nous rencontrons encore dans les salles plusieurs 
tableaux officiels. Comme nous ne sommes pas de ceux 
auxquels l’uniforme français déplaît, ni que les hauts 
faits contemporains ennuient, nous allons nous y ar¬ 
rêter, car il y a tant de pays qui seraient fiers et du 
mérite de ces tableaux et des actes glorieux qu’ils 
reproduisent. 

M. Bellangé père nous montre encore un épisode de 
la dernière campagne d’Italie, un Combat dans les Rues 
de Magenta, et un Episode de la Retraite de Russie ; 
mais tout l’esprit de son pinceau se révèle surtout 
dans sa plus grande toile, un Jour de Revue sous l'Em¬ 
pire (i810). Tout est rendu avec une fidélité scrupu¬ 
leuse, uniformes, costumes civils, architecture de l'Arc 
du Carrousel et du palais des i’uiieries, tout est exact 
et produit un effet charmant. Pour cette scène si 
compliquée et qui offrait tant de difficultés heureu¬ 
sement vaincues, l’artiste s’est associé le talent de M, 
Dauzuts, qu’il a chargé de l’architecture. 

Avec M. Émile Lecomte, nous voici en Syrie, à 
Beyrouth, où les chrétiens, chassés du Liban et de 
Damas viennent chercher un refuge. L’artiste a choisi 
pour sujet le moment où le général de division Beau- 
fort-d'Hautpoul, secondé par son état-major, distribue 
de l’argent, des vivres el des vêtements à ces mal¬ 
heureuses familles échappées aux massacres. 

Une scène non-moins touchante est celle ai bien 
rendue par M. Kîgo, VEmpereur visitant les Blessés 






























pté montais et autrichiens du Combat de Montebello, aux 
ambulances de Voghera. La mise en scène de ce ta¬ 
bleau est on ne peut plus vraie ; il y a un pêle-mêle 
sans confusion bien saisi, et qui semble avoir été peint 
d’après nature. C’est encore une des meilleures pein¬ 
tures de l'exposition, qui n’en compte pas mal pour 
une époque où les Beaux-Arts sont, dit-on, en dé¬ 
cadence. 

Nous ne nous souvenons pas avoir vu un Salon où 
tant d’artistes aient traité le même sujet; on y compte 
quatre à cinq naissances de Vénus, deux Louis XIV 
invitant Molière à son déjeuner. Voici maintenant M. 
Coroenne et M. Xavier qui ont représenté Je duc de 
Guise au château de Blois, au moment où, mandé par 
le roi, le duc sort avec hésitation du conseil pour 
entier dans la chambre du :oi, où i! fut assassiné 
le 23 décembre 1588, De ces deux compositions, celle, 
de RL Coroenne nous parait la mieux comprise : les 
personnages sont bien groupés, bien peints, l'effet gé¬ 
néral harmonieux. Peut-être le duc de Guise n’est-il 
pas parfaitement «air son aplomb, mais peut-être aussi, 
par l'incertitude de ce mouvement, l’artiste a-t-il voulu 
indiquer l'hésitation du duc à quitter le conseil. Le 
tableau de M. Xavier est d’un ton blafard et d’un mo¬ 
delé sec. Nous préférons le vigoureux coloris de la 
toile de M. Bourgoin : le duc de Guise à la journée des 
tiarrvades, et l’effet harmonieux de celle de M. Ca- 
raud : le Retour du grand Condé après la bataille de 
Srnef, ainsi qne les trois gracieuses compositions de 
M. Hamman : l'Enfance de François /*% VEnfonce de 
Charlesdjuint et Marie Stuart quittant la France. 

Mes trois charmants tableaux de M. Comte, Seigni 
doan , Charles-Quint et la duchesse d’Ftompes , et llé- 
crêatirm de Louis V/, c’est ce dernier qui renferme 
h's plus brillantes qualités de ce peintre. Il y a là un 
























effet Je soleil et de réverbération sur les pierres de la 
muraille qui lait réellement illusion. D'un dessin moins 
lin, d’un pinceau moins délicat, les trois sujets expo¬ 
sés parM. Hillemacher sont cependant très-remarqua¬ 
ble. Le tableau des Deux Corneille nous paraît mieux 
composé et d'une couleur plus agréable que Napoléon 
/" causant avec Goethe et \ Vieiand à Weimar , et que 
Antoine rapporté blessé à Cléopâtre, d’on ton rouge et 
lourd. Les sujets de l’antiquité ne conviennent pas au 
talent de M. Hillemacher, pas plus qu’à M. Gustave 
Boulanger, dont le J a (es César marchant en tête de la 
X e légion, dans les plaines de la Gaule et par un temps 
de neige, laisse bien à désirer. 

Paiani les peintres de l'école deüérôme, nous trou¬ 
vons M. Glaize fils, qui expose un tableau sagement 
composé et bien peint. C’est Xantus amenant chez lui 
Ésope qu’il vient d’acheter soixante oboles, et qu’il 
présente comme l’esclave le plus beau et le mieux 
fait. L’étonnement de la femme de Xantus, la curiosité 
des femmes de service sont exprimés sans exagéra¬ 
tion; les plans sont bien observés; Pair et la lumière 
sont largement répandus dans cette petite toile. M. 
üiaize 111s promet un bon peintre d’histoire. — Le 
Diogène chez Laïs , par" M, Bertrand, appartient à la 
même école, et se distingue par le style et la cou¬ 
leur, ainsi que les Derniers Jours de bonheur à Pompéi , 
par M. Coomans, auxquels nous préférons la Nouvelle 
Vestale et Croyantes , par M. Hector Leroux, chez 
lequel nous trouvons un dessin plus correct. 

M. Ho usez, qui choisit de préférence des sujets dans 
l’histoire de son pays, et nous ne lui en faisons 
pas un reproche, bien au contraire, nous montre Louis 
XI au lendemain de la prise de Condé (11 mai 1478), 
visitant cette ville et entrant dans la cabane d’un 
pêcheur pour s’y faire servir à manger. L’effet de 





























lumière est heureux, les ligures, celles de Louis XI 
principalement, sontbien peintes C’est un tableau que 
la ville de Condë doit désirer posséder en attendant 
qu’elle ait un musée, ce qui ne tardera pas à arriver, 
nous l’espérons du «noîns. 

L’histoire «les arts a fourni plusieurs sujets heureu¬ 
sement traités au Salon actuel. 

M. Cbazal a représenté Germain Pilon faisant le 
modèle en (erre des trois Grâces , M. Du bras a peint 
H errera le Vieux chargeant sa servante d'ébaucher ses 
tableaux, et M. l’inelli nous montre Palestnna jouant 
de l'aigue entouré de ses amis. Citons encore Christophe 
Colomb devant les docteurs à Salamanca, par M. Mérioo, 
1’/U&mmaf de l'évêque de Liège , par M. Struszinski, 
entin exprimons nos regrets de ne pouvoir parler des 
ouvrages de MM. Doré et Mazerolles, qui, cette année, 
sont restés trop au-dessous de leurs réputations. 

Terminons ce chapitre par un mol sur quelques 
portraits dont nous n’avons pu parler encore, leurs 
auteurs n'ayant pas exposé de toiles historiques, M. 
Paul Flandrin, le p aysagiste, le digne émule de son 
frère comme peintre de portraits, a exposé les por¬ 
traits de Mme la baronne it. et de Mlle A., d’un 
dessin correct et d’un modelé si vrai qu’on les croirait 
signés d’Hippolyte Flandrin. Quant au portrait de M. 

H par M. Cartellier, la pose est simple, aisée, na- 
tuielle, la tête étudiée, modelée avec un talent qui 
place cette peinture au premier rang des portraits du 
Salon; il doit être frappant de ressemblance, M, Bas- 
tien ira qu’un portrait, celui de Mme ***, qui se recom¬ 
mande par 1 étude consciencieuse que l’artiste a apporté 
jusque dans les moindres détails de cette peinture. 

Nous allions oublier le portrait de M. ***, par M. 
Abel, d'une parfaite ressemblance, vigoureusement 
















































peint, mais si mat éclairé, qu'il parait d‘un loti un peu 
noir. 

Le buffet n'étant pas la partie quêtions fréquentons 
au palais de l’exposition, nous n’avions pas aperçu 
une grande toile de JM. Damas, un plafond qu’on y 
avait suspendu, et que nous voyons aujourd’hui parmi 
les autres tableaux de la salle du pavillon ouest. Celte 
peinture est destinée à décorer l'escalier du musée 
Napoléon à Amiens, palais construit sur les dessins 
de M. Henry Parent, architecte distingué. Le peintre 
a représenté la Picardie entourée de ses villes princi¬ 
pales , Amiens> Beauvais , Laon et Boulogne-sur-Mer 
appelant les Beaux-Arts à orner le musée Napoléon. 
— Pour juger cette œuvre, il faudrait la voir A bi¬ 
place qu’elle doit occuper et pour laquelle elle a été 
conçue. Cependant on peut, dès à présent, recon¬ 
naître la sage disposition des groupes, une facture 
large, une couleur agréable, nu dessin simple et cor¬ 
rect. 

La petite toile de M. Guillemet, représentant le Mar¬ 
tyre de St e- B land-ne, appartient à l'école de Fia ndrin; elle 
‘en a les qualités et les défauts : style et dessins corrects, 
mais coloris un peu fioid. Au contraire, la couleur 
est vigoureuse et le dessin manque de distinction dans 
la figure allégorique de Denise , peinte par M. Appert. 
Enfin, M. Legi ip a retracé un des épisodes intéres¬ 
sants de la vie de Napoléon l VT : L'Empereur donnant 
audience à la comtesse de Bonchamps, veuve du général 
vendéen , l’interroge avec intérêt sur les dangers qu’elle 

avait courus en accompagnant son mari sur les champs 
* 

de bataille de la Vendée; il insiste pour connaître sa 
fortune, et quand il apprend que les malheurs du 
temps ne lui ont rien laissé, il lui assigne à i’instant 
une pension de six mille livres, dont il lui fait payer les 
arrérages de deux aimées, et lui promet de doter sa 
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tille lorsqu’elle sera en âge d'être mariée. Cette scène 
ton chante est rendue avec un sentiment simple et 
vrai, par M. Legrip, qui s’est montré historien fidèle 
jusque dans les accessoires. —Citons aussi deux bon¬ 
nes études de AI, Antonio Favard, A bel mourant et Une 
Tramteverinc. 

Si, au moment où nous terminons ce chapitre, cinq 
jours avant la fermeture de l’Exposition, M. Meisson- 
nîer, malgré ses promesses, n’a pas encore envoyé sa 
Bataille de Soiferino^ à la place qui lui était réservée, 
il n’en est pas de même de M, Yvon ; son petit tableau, 
!’ Evacuation des Blessés {Campagne d'Italie) , est venu 
occuper sa place au salon carré. Cette toile est une 
des meilleures de ce maître; elle représente un cha¬ 
riot traîné par des bœufs transportant à l'ambulance 
les glorieuses vie!imes de Magenta ou de Solferino, et 
que des branchages garantissent de l’ardeur du soleil, 
et surtout des attaques insipides des mouches. Ces 

soldats, plus ou moins mutilés, sont bien groupés; 

» 

ce. te route poussiéreuse est bien rendue, et ce lointain 
léger complète 1 harmonie de cette bonne et excel¬ 
lente peinture. 





































VI 


TABLEAUX DE GENRE, INTERIEURS, PAYSAGES, ANIMAUX, 

MARINES ET NATURES MORTES. 

MM. Hébert, E, Giraud, G, Giraud, V. Giraud, Schnelz, 
Curzon, Merle, G. Crank, Bailly, llolt'eld. Soyer, Heilbutb, 
- Léonard, Biatd, Schloesser, Moulinet, Knaus, Hotl’, Jern- 
berg, Brion, Marchai, Hubner, Saleutin, Lacb, Juudt, 
Fiche!, Plasson, Willems, Trayer, Langée, Persin, Sain, 
Jobei't, Touîmouche, Corn pte-Calix, Constantin, Zo, Hibot, 
lionvin, Millet, Tissot, Ad. Leleux, Patrois, Mlle Jacque¬ 
mart, MM. Gaston Mélingue, Julien Mèlingue, Corot, Th. 
Bousssau, Üaubigny, P. Flandritt, Lapito, Lambinet, 
Masson, Busson, Baudit, Bernier, Sauvageot, Auguin, 
Lefèvre, Brest, Tourneiniue, Lavieille, Pradelles, J. Ou¬ 
vrit*, Portevin, Dauzatz, Ar. Leleux, Boulanger, Mathieu. 
A. Bonheur, Mme Peyrol, MM. dllaussy, Mardi, Hano- 
teau, Swertchkow, Lu minais, Heyrault, Delamarie, Cour¬ 
bet, Gudin, Morel-Fatio, Ziem, Weber, Aiguier, Mey de 
Sarlut, DesgofTe {Biaise), Muuginot. 

il 

Les tableaux de chevalet, de genre, de paysage, 
d’animaux cl de marines, sont en général tr-ïs-remar- 
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qualités cette année. Ce genre de peinture, qui de¬ 
mande plus d'esprit que de génie, plus de métier que 
d’étude sérieuse, est traité aujourd’hui avec un égal 
talent par les artistes français et étrangers. Aussi, 
le nombre en est si grand à l’Exposition, que, mal¬ 
gré notre désir de rendre justice à tous les mérites, 
nous nous voyons forcé de passer sous silence des 
œuvres auxquelles nous eussions voulu consacrer quel¬ 
ques lignes. 

Nous n’aimions pas la manière de peindre de M. 
Hébert; ses tableaux faisaient l’effet d’avoir été frottés 
et légèrement effacés avant qu’ils fassent parfaitement 
secs. On se rappelle l impression désagréable du por¬ 
trait ce la princesse Clotilde exposé il y a deux ans. 
Si, parues couleurs mêlées comme des œufs brouillés, 
il obtenait une sorte d’harmonie générale, c’était aux 
dépens de la vérité et de la pureté du dessin vrai¬ 
ment par trop vague. Nous félicitons sincèrement M. 
Hébert d’avoir renoncé à ce système qui pouvait ren¬ 
contrer quelques partisans chez ces amateurs de tout 
ce qui est étrange et bizarre, mais que condamnait le 
bon goiit; nous le félicitons d’avoir abandonné son 
coloris verdâtre, d'avoir reconnu enfin qu’une jeune 
fille peut être belle sans être malade, sans avoir le 
teint d’un cholérique; un peu de santé ne saurait 
nuire à la beauté. Nous applaudissons donc sans ré¬ 
serve à l’exposition actuelle Je M. Hébert. Son dessin 
est plus arrêté, son modelé plus étudié, sa couleur 
plus vraie et son pinceau plus ferme sans que l’effet 
genêt ai ait perdu de son harmonie. La jeune Fille au 
Fui (s est vraiment belle ! Étonnée, légèrement penchée 
en arrière, elle jette un regard mélancolique sur le 
jeune seigneur qui la contemple avec autour. L’ar¬ 
tiste a mis tant de poésie dans celte scène si simple, 
qu elle attache et fait rêver. 


















Quelle expression de douce mélancolie sur les traits 
d tins, si délicats de cette jolie enfant Pasqua Maria! 
Ce charmant petit modèle italien, qui court les ateliers 
de Paris, a été recherché par les imitateurs de la 
peinture de M. i lébert, ce qui fait que le Salon compte 
quatre à cinq Maria. Celte qui approche le plus du 
maître est la Maria Abruzza de M. Jalabert. 

Dans le voisinage des tableaux de M. Hébert, se 
trouvent deux toiles de notre premier pastelliste, M. 
Eugène Giraud : l’une représente un Moucharaby au 
Caire , l’autre, un Débordement du Nil. C’est surtout 
dans ce dernier tableau que M. E. Giraud a montré 
une puissance de coloris qu’on n'avait pas rencontrée 
encore dans ses peintures à l’huile. Ces familles arabes 
fuient l’envahissement des eaux du Nil sans désordre, 
sans aucun signe de désespoir. C’est que le déborde¬ 
ment du Nil est un bienfait et non un iléati comme 
nos inondations; ces eaux apportent la fertilité et non 
la ruine etia dévastation. Voilà pourquoi ces fenv-nes, 
ces enfants, dirigés par les chefs de la famille, hâtent 
le pas, mais sans co:! fusion, quoique préoccupés du 
danger de la marche des eaux <;ut grondent et ap¬ 
prochent, Cette composition a un tel accent de vérité, 
qu’on peut croire qu’elle a été peinte d'après nature. 
Si le Moucharaby offre moins d’intérêt dramatique, il 
excite la curiosité et nous montre un coin de la vie 
intime des Arabes. L’heureux artiste aurait-il pénétré 
jusqu’à ce coin-là? c’est probable, car il y a dans ce 
tableau des détails et des effets qu’il doit avoir vus. 

De chaque côté de ces deux compositions, on a pla¬ 
cé celles de son frère, M. Charles Giiuud, et celles 
de son filstVt. Victor Giraud, lequel expose pour la 
première fois. Ainsi, après avoir applaudi aux débuts 
de M. Eugène Giraud, au salon de 1835, à ceux de 
M, Charles Giraud, son frère, en 4841, nous voyons 






















50 - 


avec joie, se perpétuer le talent clans cette famille d’ar¬ 
tistes, et voici qu’à 28 ans de date nous avons à si¬ 
gnaler le brillant début de M. Victor Giraud, fils de 
M. Eugène Giraud, qui a commencé, si nous avons 
bonne mémoire, par un portrait au pastel et un ta¬ 
bleau &' Enrôlements volontaires au xvm e siècle, tous 
deux très-reroarqués. La Clouterie exposée par le fils 
n’attire pas moins l’attention aujourd'hui que les œu¬ 
vres du père la provoquaient il y avingt-huit ans. Cette 
toile se distingue par la simplicité et la vérité des poses 
et des types ; par l’étude des nus, par une peinture 
franchement touchée. Comme son père et son oncle, 
M. Victor Giraud aura un talent sympathique, parce 
qu’il s’attache à être vrai. Quoi de plus vrai, de plus 
complètement réussi que les deux intérieurs de M. 
Charles Giraud, Intérieur d'une chambre au xv* siècle, 
el Intérieur chez M. le comte de N...? Ce dernier offrait 
cependant de très-grandes difficultés d’harmonie : deux 
couleurs tranchantes dominaient : le blanc et le rouge; 
habileté du p intre en a triomphé. Mais c’est surtout 
dans le Retour du Chasseur que M. Charles Giraud 
montre la vigueur de son coloris. 

Tous les peintres d’histoire qui ont exposé des ta¬ 
bleaux de genre n'ont pas le succès de M. Hébert. Le 
Religieux rappelant un enfanté la vie j*ar ses prières, le 
Capucin médecin et Sa Leçon de Pi fer are, deM. Schnetz, 
de 1 Instilnl, ne sont guère plus remarqués que les 
petites toiles de son confrère M. Signol, et celles de M. 
Curzon, qui promettait un coloriste, passent tout à fait 
inaperçues cette année. Espérons que ce froid accueil 
fait à ses l rois tableaux réveillera un peu son énergie, et 
qu il reprendra sa revanche l’année prochaine, puisque, 
décidément, nous aurons une exposition des Beaux- 
Arts tous les ans. Au contraire, M. Merle est plus 
heureux dans ses deux tableaux : VAmour maternel 

































et la Visite des grands Parents. C’est qu’il a lin sen¬ 
timent vrai qui touche et une couleur qui ptuit. — 
M. Charles Crauk aussi réussit mieux les sujets fami¬ 
liers et les petites toiles que les grandes pages reli¬ 
gieuses peu compatibles avec la nature de son talent, 
ainsi qu'il a pu s’en convaincre à chaque exposition. 
Nous trouvons que les sujets de ses deux petits ta¬ 
bleaux sont parfaitement réussis, sans doute parce 
qu’ils sont dans la nature tranquille de l’artiste : l’un 
représente les Pères capucins du couvent de la flédemp - 
tion quêtant à Venise, et l’autre est le Portrait de Mme 
C. F. —Le coloris de M. Bailly a moins de charme que 

celui de M. Ch. Crauk ; il est plus sévère et convient 

* 

mieux à tout sujet qui se rapporte à l’Eglise, comme 
ceux qu’il a exposés. Son grand tableau, les Pères 
chartreux sortant de la chapelle de Notre-Dame de Casa - 
lil/us (Grande Charireuse du Dauphiné), est d’une 
simplicité de ligne imposante ; mais, sous le rapport 
de la couleur, nous préférons les Sœurs au Lutrin , qui 
seraient un digne pendant à l’excellent tableau de 
M. Holfeld : les Enfants de chœur au Lutrin , ainsi qu'à 
cette jolie petite toile de M. Soyer : Une Répétition, 
avant la Messe , un jour de fête, à Bouqueval (Seine-et- 
Oise), Mais les meilleures études de ce genre sont trois 
sujets peints par M. Hcilbulh : Promenade de Cardi¬ 
naux sur le Monte-Pincio, à Rome, Promenade de Sé¬ 
minaristes au même lieu , et Intérieur d’un Cartosse d’un 
Cardinal. Ce sont des chapitres très-vrais, très-com¬ 
plets de la vie du clergé à Rome, comme la Promenade 
des Orphelines, par M. Léonard, est une peinture de 
l’unique distraction de nos bonnes scaurs de charité. 
Le dessin de M, Heilbuth est plus fin, plus savant que 
celui de M. Léonard ; mais la couleur de ce dernier a 
la puissance des coloristes de la Frandre» 

M. Biard a toujours de la verve et de l’esprit, et, 


















Hans tes tes deux tableaux qu’il expose cette année, 
il .Ht des vérités A beaucoup rie monde. Aussi, tandis 
que le public s’arrête en foule à regarder ses deux 
peintures et à rire des portraits qu’il y rencontre, plus 
d'un homme de rolïe, plus d’un joueur à ta Bourse 
font la grimace, et traitent ces deux toiles de carica¬ 
tures. — Caricatures ! oui, comme l’avare de Molière. 

- Il faudrait n’avoir jamais mis le pied à lu Bourse de 
Parts pour ne pas en reconnaître la peinture fidèle à 
ces gestes, ces cris, ces carnets agités, ces offres jetées 
de toutes parts, ces agents de change courant dans la 
corbeille, ces eoulissieis se disputant et échangeant 
même quelques coups de poing ; enfin, à ces centaines 
de têtes grouillant effarées autour de cette fameuse 
roue de la Fortune, qu’on appelle la corbeille au palais 
de la Bourse. 

Le second trait de M. Biaid est plus hardi, la scène 
plus amusante. Sous ce titre : (In Plaidoyer en province, 
l’artiste met en cause une jolie tille du quartier Latin, 
qui a poché un teil â une femme du meme quartier. 
Pendant que son avocat fuit des prodiges d’éloquence 
qu elle e ncourage de ses œillades envoyées à tout le 
bureau, te juge de droite montre une caricature au 
président, qui se pâme de rire, et le juge de gauche 
compose un quatrain; le greffier lit le journal, et le 
procureur impérial peigne ses lavons en consultant 
son miroir de poche. Quant aux jeunes avocats, ils 
sont tous occupés de la plaignante. Nous croyons avoir 
reconnu quelques portraits du barreau de Paris dans 
ce Plaidoyer en province . 

t e Fruit défendu est aussi une bonne étude de 
mœurs ut une jolie peinture par &!. Schioessor. Pen¬ 
dant I absence du maître d écote, les élèves se sont 
emparés de sou pot â tabac et de sa collection de pipes. 
L’ainé tire de la grande pipe allemande des bouffées 
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de fumée qu’il envoie avec délice dans 1 espace; d'au¬ 
tres imitent la pose grave que prennent MM, leurs 
pères quand ils fument; ceux-ci essaient la cigarette, 
et ceux-là ont déjà gagné le mal de cœur» lorsque le 
maître d’école ouvre la porte et reste pétrifié de l’é¬ 
mancipation de ses jeunes élèves, et surtout do la 
profanation de ses pipes et de son ta bac. 

Les intérieurs d’école sont à la mode depuis quel¬ 
ques années; le Salon actuel en compte au moins 
une dizaine, parmi lesquels il faut placer au premier 
rang les deux tableaux do M. Moulinet, qui se distin¬ 
guent par la finesse de son coloris et par son esprit 

observateur. Les types sont très variés et bien peints 

# 

dans Y Intérieur d’Ecole et dans V Inspection ; à la ma¬ 
nière dont tous ces petits personnages sont groupés, 
on sent que la vie d’instituteur n’est pas tout à fait 
étrangère à M. Moulinet. 

Depuis les succès qu’ont obtenu en 1857 les ta¬ 
bleaux de M. Rnaus, nous avons à chaque Salon une 
foule de sujets badois et alsaciens; mais personne 
ne traite mieux que ce peintre les scènes familières 
de ces contrées, dont les mœurs et le costume sont 
restés ce qu’ils étaient il y a un siècle. Cette année, 
M. Rua us expose deux tableaux : le Départ pour la 
Danse et le Saltimbanque. Le premier, malgré la fraî¬ 
cheur du coloris et la joie turbulente de celte jeunesse 
qui marche au plaisir, n'excite pas le même intérêt 
que ce Saltimbanque qui donne une représentation 
dans la grange d’un village badois. Avec quel air 
triomphal il enlève le chapeau d’un paysan qui reste 
stupéfait en voyant cette nichée de serins qui s’en 
échappe! et l'ébahissement de ceux-ci, et la terreur 
des vieilles femmes en présence d’un tel sorcier ! c’est 
une toile qu’on peut regarder toute une journée tant 
il y a de détails intéressants et d’expressions variées. 
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M Hoff esL celui des imitateurs de M. Knaus qui 
approche le plus du mérite de ce maître ; il en a la 
fraîcheur du coloris, la finesse du dessin; mais sea 
compositions n'ont point cette verve, cet entrain dey 
sujets traités par M. Knaus. Plus calme, M. Hofï atta¬ 
che par un gentiment doux, mélancolique même, par 
des situations simples et vraies. C’est l’impression 
qu’on éprouve devant ses deux tableaux : Sous le Til¬ 
leul (scène du pays de Bade) et Kermesse chez les Hcs- 
ms. Toutes les Kermesses ne se ressemblent pas, la 
gailé varie, selon le tempérament du peuple. La joie 
est douce chez les Hessois; elle est tapageuse dans la 
Kermesse en Uesphcdie, peinte par M. Jernberg. Dieu 
que de nwss de bière on y boitl que de chants et de 
tapage ! Cette scène nous rappelle le IJockkeller , eu* 
rieux endroit où l'on va boire le bock , ù Munich, du 
1 er mai jusqu’à la Fête-Dieu, seule époque de l’année 
où l’on débite cette excellente hière. Aussi, tout Mu¬ 
nich y court et y forme une pêlemêle des plus étranges. 


Nous ne nous arrêterons pas au Jésus marchant sur 
les taur, peint par M. Brion ; malgré ses qualités, cette 
toile otiVe un contre-sens assez curieux : une mer 
bleue et un ciel gris. Cel artiste est tout à fait dans 
sa spécialité en traitant les sujets qui lui sont fami¬ 
liers, les mœurs de l’Alsace, son pays natal. Aussi, 
retrouve-t-on loul le talent de M.Brion dans ses Pèlerins 
de Smnte-Odille {Alsace) : couleur solide, agréable, 
dessin nature. ! 


Le tableau de M. Marchai, le Choral de Luther [Al- 
suce), d’un tou vaporeux et grisâtre, doit être considéré 
pendant un instant pour être apprécié commeil le mé- 
i ik\ Pin* mi regarde ces pelotons de jeunes gens et de 
jeunes filles se tenant par la main, en marchant len¬ 
tement et en chantant leurs airs des mou ta gués, plus 













on se croit en Alsace, tantlea expressions sont justes et 
tes types bien choisis et bien rendus. 

La Réconciliation est une simple scène de ménage 
exprimée avec beaucoup de tact par M. ilubner. Un 
mari a eu quelque tort; il sera rentré trop tard de la 
brasserie; on se sera un peu querellé ; mais, la fumée 
de la bière étant dissipée, le regret arrive : le brave 
homme approche de sa femme qu’il trouve occupée 
à frotter des plats d'étain brillants comme de l’argent. 
Debout derrière elle, il lui touche légèrement l’épau le; 
celle-ci suspend son travail, regarde du coin de l'œil 
et semble attendre un mot pour répondre à ces avan¬ 
ces et pardonner. Cette scène muette est d'une vérité 
charmante, et l’effet de soleil è travers le feuillage du 
jardin donne une harmonie délicieuse à cette pein¬ 
ture. Dans le Cortège de la Fiancée , M. Sa 1 en tin nous 
montre des enfants badois jouant à la mariée. Cette 
petite composition est l'œuvre d’un coloriste et d’un 
esprit observateur. La jeune Veuve , par M. Lasch, est 
aussi L'œuvre d’un observateur. Cette jeune veuve tra¬ 
vaille, la tète baissée, mais on sent qu’elle n’est pas à 
ce qu’elle fait, que toute son attention est aux doux 
propos que lui adresse, tout en fumant, un jeune et 
beau garçon assis nonchalamment sur le coin d’une 
table. La Leçon de danse dans le Tyrol , par M. Juudt, 
est d’un tout autre sentiment. Un soldat hongrois 
donne une leçon de danse à une jeune fille, tandis que 
son camarade fait sa partie de cartes avec l’amoureux 
de la danseuse. Le pauvre garçon n’est pas à son jeu, 
il tient les cartes, mais sa pensée, mais ses yeux sui¬ 
vent tous les mouvements du couple dansant. Et les 
antres de rire de son embarras et certainement des 

s 

caries qu’il jette : c’est peut-être une double partie 
qu’il perd au même moment. Cette petite toile se re¬ 
commande encore par le dessin et la couleur. 

























Si M. Knaus a des imitateurs, M, Moisson mer eu a 
bien plus encore; nous en avons remarqué qui, dans 
celle [teinture microscopique, rivalisent de iltiesse, de 
dessin et i e couleur : encore quelques années de per¬ 
sévérance, et ce maître sera dépassé par plus d'un 
jeune artiste qui a adopté son genre. L’un d’eux, M. 
Fichel, a exposé deux très-petites toiles ; Un Coin de 
Bibliothèque et Une Partie animée. Cette scène de ca¬ 
baret est bien rendue, les expressions sont bien sen¬ 
ties, mais c’est surtout par l’extrême délicatesse des 
détails que cette peinture arrête l'attention. Un peu 
plus grands, les tableaux de M. Plasson se distinguent 
aussi par l’extrême linesse du pinceau. Le Bourgeois 
gentilhomme mérite des éloges pourl'esprit avec lequel 
ce peintre a rendu cette scène de la pièce de Molière; 
c'est un tableau peint comme les flamands. En fait de 
peinture flamande, c’est M. Wiliems qui en a bien le 
fini et la couleur dans ses deux tableaux, la Veuve et la 
Présentation du futur. La touche du pinceau de M. 
Tra\ rv r i |dus française, plus hardie, dans la Becquée , 
charmante petite composition représentant une mère 
donnant la soupe à son enfant. Rien de plus vrai que 
ci g' osniliint ouvrant la bouche et regardant avec im¬ 
patience sa mère, qui souffle sur la cuillère avant de 
lut en donner le contenu. M. Laugée a traité le mémo 
sujet, mais avec un sentiment différent, dans son ta¬ 
bleau intitulé la Bouillie. Ici l’enfant est tout jeune ; 
il soin U à sa mère. Les deux toutes peLitcs toilesde 
M, Persin sort empreintes d’un sentiment de mélau- 
colit! qui convient au sujet ; elles sont intitulées llè- 


oeneet Souvenir. Citons encore un très-joli petit tableau 
le M. Sain, le Départ pour la messe, puis Jean Jacques 
nous^tfui servant u table chez le comte de Cou von, à 
1 iiiiii, cl donnant l’explication J une devise écrite en 
\ieux français sur la tapisserie : Tel fie ri qai ne tue 
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pas, scèue bien composée et bien peînle par Rime 
Sophie Jobert, et enfin trois charmants petits sujets 
de M. Toulmouche, Un Chagrin, le repos et le Coin du 
feu ; trois autres non moins jolies toiles de M, Compte • 
Culix, le Vieil Ami, le Départ des Hirondelles et le Jour 
des Morts, et trois tableaux finement touchés par M. 
Constantin, la Leçon de lecture, Fruits et Gibiers, et 
Etudes de fleurs. 

A chaque salon, la patelle de M. Achille Zo gagne 
en vigueur et en nchcsse. Dans son grand tableau, 
Posada Sa?i Rafaël, à Cor doue, il y a une puissance 
de ton difficile à dépasser, et, dans sa composition de 
U Aveugle de la porte DoceCanlos, a Tolède, ainsi que 
dans la Halie du soir des Bohémiens , une harmonie 
suave, des contrastes d’effets de lumière aussi hardis 
qu’heureusement traduits. 

M. Kibot peint avec un sentiment naïf qui est sai¬ 
sissant de vérité ; c’est la nature toute crue, sans le 
moindre artifice de métier. La Prière, la Toilette > u 
Matin et les P tumeurs sont trois ta U eaux qu'auraient 
volontiers signés les Ribera et autres maîtres espa¬ 
gnols. S'il y a plus de faire dans la peinture de M. 
Bon vin, qui appartient à la même éeole, il y a moins 
de sentiment ; les figures sont moins vivantes dans ses 
trois toiles : les Religieuses revenant de T Office, la Fon¬ 
taine en cuivre, le Déjeuner de VApprenti. M, Millet 
offre un contraste curieux dans ses tableaux ; on y 
remarque un sentiment vrai de la vie des champs, 
mais rendu par une peinture lourde, chargée de tons, 
d’un travail uniforme et cotonneux; des chairs tou¬ 
chées de la même manière que la toison des moutons. 
Gomment un artiste, qui parait si amoureux delà vérité 
simple de la nature, quant au sentiment, à la mise 
en scène et aux types, peut-il oublier le complément 
naturel de son problème, la vérité du rendu, censis- 






















tant à i teindre* toucher d'une manière différente des 
objets différents* afin de les rendre avec une vérité 
scrupuleuse ? Les flatteries d'une camaraderie, d’une 
presse complaisante, qui posent M. Millet comme le 
pemier maître de l’époque, le perdront comme tant 
d’autres dont on 11 e parle plus. Que sa couleur, que 
sou modelé deviennent aussi simples, aussi sévères 
que le choix de ses types et le sentiment de ses com ■ 
positions ; que chaque chose dans ses tableaux soit 
traitée et touchée avec l’esprit qui lui est propre; et, 
au lieu de n’avoir que des claqoeurs, M. Millet verra 
la foule s'arrêter à ses tableaux dont les sujets sont 
faits pour l’attirer. Voyez les peintures de i\J. Tissot 
portées aux nues par cette même presse, qui ne peut 
parvenir à égarer longtemps le jugement public ; qui 
est-ce qui s’arrête à celte sèche ifuilatioii de tapis¬ 
series du moyen Age ? ces figures roides et découpées 
ne charment el n'intéressent personne : la mode en 
est passée. Pourquoi mettre son talent au service d’une 
peinlure de convention qui n’a aucun attrait? 

Nous aimons bien mieux cette scène bretonne, qui 
nous ramène à la réalité de la nature et des mœurs de 
notre époque. Au moins, dans cette jYoce en Bretagne , 
de M. Adolphe Celeux, il y a de la verve, de la vie, 
du bonheur. Il en est de même du tableau de Patrois, 
Rouskaia Plaska, danse nationale Busse ; là aussi il y a 
de la joie, de l'amour, Citons encore une scène bien 
conçue, bien peinte, par Mlle Nclie Jacquemart, Mo¬ 
lière chez le barkier Gêly , à Pézénas. Mais n’oublions 
pas de mentionner les débuts de deux jeunes pein¬ 
tres, les fils d’un artiste que nous avons applaudi à 
la scène et a nos expositions de sculpture, MM, Julien 
et Gaston M élingue. Ce dernier a exposé une petite 
tuile où se révèle un sentiment vrai du dessin et de 
la couleur. Au milieu de l’inexpérience du métier, on 











est heureux de rencontrer de jolies petites têtes de 
femmes à côté de ce type de Garde-Pêche bien saisi. 
M, Julien Mélingufr, son frère, a peint Une Cour en 
Normandie avec tout son effet pittoresque et un charme 
de couleur qui promet» C’est le cas de dire : Bon sang 
ne ment jamais. 

Si les paysages dç M. Corot ne sont plus que des in¬ 
dications à peine visibles, qui menacent de devenir 
tout à fait imperceptibles, ceux de M. Théodore Uous- 
seau sont, au contraire, trop durement dessinés. Le 
feuillage de son tableau, Une Mare sous les Chênes, est 
vraiment trop sèchement découpé sur cc ciel d’azur. 
On ne saurait faire le même reproche à M. Daubigny, 
dont le système de peinture est ï effacement ; il voit 
la nature à travers une gaze, comme on montre par¬ 
fois au théâtre certains décors du fond de la scène. 
Dans ses toiles tout est vaporeux, rien n’est arrêté, 
même sur les premiers plans ; il n’interprète qu’un 
seul aspect de la nature, qu’il rend avec un charme 
infini. Mais dès qu’il sort de cette manière vague, dès 
qu’il veut rendre la nature comme tout le monde la 
voit, il perd tout le prestige de ses effets, tout le 
suave de sa couleur. Nous en avons un exemple au 
Salon actuel. Qui se douterait que ce tableau sombre, 
dur et plat, intitulé : la Vendange , est du même pin¬ 
ceau qui a peint ces deux charmantes toiles : le Matin 
et les Bords de VOise à Anvers? 

M. Paul Flandrin fuit le paysage à la manière des 
grands maîtres qu’il a beaucoup étudiés. Il recherche 
les grandes lignes comme Poussin, la végétation vi¬ 
goureuse comme Bergliem ; tout est savant, tout est 
rendu dans scs paysages composés ou copiés d’après 
nature, comme la Vallée de Montmorency, le seul 
paysage qu’il a exposé, avec les deux jolis portraits 
dont nous avons parlé au chapitre V, Les paysages 


















composas disparaissent de nos expositions, où il s étaient 
er» majorité il y a trente ans ; on se borne à des vues 
d’après nature, il est vrai, exécutées avec un talent 
supérieur. Nous remarquons la vigueur de couleur des 
Moulins de Fontana , par ÎSÎ Lapito; du Village en Nor¬ 
mandie , p a? M. Lambine!; des Gorges de Larzac, par 
M. NazDii ; d’i/n Soir sur les bords de la Loire , par il. 
frisson ; la vérité et l’énergie d’effet Je I Ouragan, par 
M. Pandit ; de trois charmantes vues du Finistère, le 
Village de Plouncour, la liale de Penhir et Un Bord 
d“ la Rivière à lia ou tas, par M. Dernier; ie ciair-obseur 
si bien rendu, du iev.x Moulin sur la Marne, à Cham- 
'tiijtn/, par M. Sauvageot; l’effet d’automne si bien 
exprimé par M. Aiiguin dans sa Garenne de Bussac, et 
1<> n'ilct bien senti de l’eau dans la Vue prise au Gambo, 
Canin** de Pi se ( toscane), par M. Charles Lefèvre. 

L’Orient est représenté à l'exposition dans les toiles 
de MM. Brest **t Tuurnemine. Dans le tableau de ce 
dernier : fïfmis d‘oiseaux pêcheurs ( iîasse-Lgy pte), des 
cm aines tle tlamands volent et pèchent sur les bords 
d'un lac. MaisrVd dans la Promenade de Femmes tur¬ 
ques que M. Tournoi mue a mis ie plus de chaleur et 
du i'i I Hfr t de lumière si poétique en Orient. Le soleil 
d'Orient u ! ég dement bien rendu par les tons vigou ¬ 
reux de M. Brest dans son tableau : les Bords du Bos 
phare. Du la chaleur à lu glace, ta transition est brus- 
que. Cependant, les effets de neige de M. Lavieiile 
(bmf.eernr de f'/erre-Court) et ceux de M. H. Pradelles 
: ffx: r) ne m vaquent pas de chaleur dans l’exécution 

et dans le coloris. 


Lu-- vues priâtes par M. Justin Ouvtié ont toujours 
mu ‘ Icinnonie, une finesse de ton qui séduit. Les eaux 
~' M ' 1 ^ ti:a ‘ transpiîrence et d’une couleur étonnantes 
dtiji.v -on tableau : le lléreen Gracht à Amsterdam. La 
] elile Icilc de M. l’orluvin : / ne Bar J Berne (Suisse), 


























a beaucoup de la finesse et de l’harmonie des peintures 
de M. J. Ouvrié. Mais cette vue est plus animée que 
ne ie sont d’ordinaire les œu /res du maître que nous 
citons. Le groupe principal, celui des femmes aux¬ 
quelles le gendarme suisse lance quelques propos en 
passant, est bien composé et joliment touchée. M. 
Dauzats est une réputation ancienne et méritée. Ses 

JF 

Vues prises à Chateldon (Auvergne) et au Caire (Egypte) 
sont peintes avec une supériorité incontestable. VIn¬ 
térieur de la Pharmacie du couvent des Capucins , à Home , 
par M. Armand Leleux, n’est pas moins remarquable ; 
les deux tableaux de M. boulanger : Vues du Marché 
au Poisson de Gand, sont d’une finesse de détail digne 
des peintres flamands, et Y £ g lise Saint-Laurent « Nu¬ 
remberg , par M. Mathieu, rappelle la couleur et les 
procédés du maître du genre, M. Dauzats. 

M. Auguste Bonheur occupe, celte année encore, 
te premier rang comme peintre d’animaux. Nous pré¬ 
férons sa peinture à celle de sa sœur, Mlle dosa bon¬ 
heur, et môme à celle de M, Troyon ; sa couleur est 
plus vraie, plus puissante, sa touche plus mâle et son 
dessin plus étudié. I )e ses trois tableaux exposés, un 
surtout nous séduit : c’est le Ruisseau , Souvenir d'Au¬ 
vergne . Ne quittons pas cette famille d’artistes, puisque 
nous y sommes; parions des Poules peintes par Mme 
Peyrol, née Juliette Bonheur; c’est une toile qui pour¬ 
rait êLre signée Rosa Bonheur ou Auguste Bonheur. 
Les trois tableaux exposés par M, d’Haussy attestent 
un énorme progrès chez ce jeune artiste, et le ran¬ 
gent parmi nos premiers peintres d’animaux. Les Ton¬ 
deurs ; de Moutons sont une scène rendue avec une 
grande vérité ; la Marche de Bestiaux dans la vallée 
d’Auge présente des raccourcis savamment dessinés 
et un coloris qui tient de ceux de deux maîtres, 
MM, Brascassat et Troyon. Quant au grand tableau 
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de M. Marcke, le Fermier, nous loi reprocherons d’a¬ 
voir pur trop imité la couleur et la manière de M. 
Troyon, dont il est l'élève; il a trop de talent pour 
ne pas chercher à être original. M. Hanoteau peint 
avec le même succès le paysage et les animaux, 
comme i) le prouve dans la Nourrice du Pauvre et les 
Chevaux libres dans les bois du Nivernais, Il en est de 
même de la Foire aux Chevaux dans l’intérieur de la 
Russie, de la Station de Chevaux de poste , et du Retour 
de la Chasse à l’ours , par M. Swertchkow ; ce dernier 
tableau est une des perles du Salon, Citons aussi avec 
éloge l ue Chasse au Loua, par M. humiliais; le Rendez- 
vous de Chasse à Fontainebleau , par M. Heyrault, et 
Hallali sur pied, dans la forêt d’Ermenonville , par M. 
Delamarre, IJne dire de lu Chasse au Renard , deM. 
Courbet? Le plaindre d’un tel égarement, et souhaiter 
que la réprobation générale, dont ce tableau est l’ob¬ 
jet, lui serve de leçon. 

Les Marines exposées, cette année, par IMM. Gudin, 
Morel-Fatio et Ziern, ont les qualités qui distinguent 
ces trois maîtres. L’éclat du coloris, ia transparence 
des eaux se retrouvent dans les trois tableaux du 
premier : les Rochers de Gridleness T en Ecosse , Un Clair 
de lune sur la côte de Hollande , et Un ( 'atadysme ; le 
consciencieux talent du second, dans les < bosseurs de 
Phoques, en Norwége, le Yacht impérial la Reine Hür- 
tense, et Un Gros Temps ; la richesse de palette du 
troisième, daus les Vu es de Constantinople et de Tripoli. 
Mais nous avons été surtout impressionné par le Nau¬ 
frage, de M. Weber, dont les œuvres ont déjà été 
remarquées au précédent Salon ; cette mer furieuse 
est admirablement peinte. Les eaux des deux marines 
de M. Aiguier sont également très-vraies et très-bien 
peintes, surtout dans la toile intitulée : la Pêche au 
Bourgm, et si le bouquet d’arbres était mieux étudié 
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dans la Caranque du Val-B<mête, ce tableau serait le 
digne pendant du premier. Enfin, louons la finesse 
de tons, le ciel et les eaux bien réussis de la Vue prise 
« Naples i par M. lley de Sarlet. 

Les toiles de M. Biaise Desgoffe, de véritables 
trompe l’oeil, avaient excité l'admiration à la dernière 
exposition. Cette année le Vase en cristal de roche et le 
Buste en ivoire sont d’un effet étourdissant ; c’est 
l’illusion la plus complète qu’on puisse produire. Ter¬ 
minons ce chapitre en citant la verve, la touche large, 
la vigueur du coloris et la vérité avec lesquelles M. 
Monginot a peint les natures modes de son grand 
et beau tableau, la Dîme, 
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Ï>A$TELS, AQUARELLES, MINIATURES, DESSINS, PEINTURES 
SUR PORCELAINE, SCR ÉMAIL ET SUR VERRE, 

MM. E, Giraud, Huas, Mme Coeffier, MM. Muratou, Gal- 
bruod, Mlle Crauk, Goddé, Mme Paigné, MM, E. La mi, 
Delacroix, Weber, Couverchel, Tourny, S. A. i. la 
princesse Mathilde, MM. Dussard, Fournier, Soulès, 
David, Mme llerbelia, MM. Pominayrac, Passot, Mme Mon- 
voisiü, M.Camino, MmesLehaut, deGool, Mlle de M aussi on, 
Bloc, Mme Pataud, M. Baîze, Mme Dnfaux, MM. Grisée, 
Lepec, Ledoux, Stienheil, Maréchal, Bida, Galimard, 
Allongé, Bel tel, Mmes la comtesse de Dampierre, la 
duchesse d’ALbuféra, Boichot, MM. Axenfeid , Desvachez , 
E. Moreau. 

Depuis vingt-huit ans que M. Giraud fait revivre le 

■ 

goût du pastel en France, de grands progrès ont été 

accomplis dans ce genre gracieux et tout français, 

l'une des plus charmantes expressions de, ^peinture; 

» 


















în .,is personne n’u al teint encore le degré de perfec¬ 
tion du talent de ce maître. Son portrait de l’une des 
reines du goût et de l'élégance, de la jeune et jolie 
Mme Emile de Gtrardin, est un des plus beaux pastels 
que nous ayons vus. Nous y retrouvons la finesse du 
dessin, l'harmonie et la coquetterie du coloris qu’exige 
le pastel, qualilés qui font le charme des portraits 
dn M. E. Giraud, dans lesquels la physionomie est si 
bien rendue, et les accessoires si spirituellement tou¬ 
chés. 

Parmi les émules de M. Giraud, citons, en première 
ligne, le portrait de Mme S. vigoureusement 

Louché, mais un peu dur et un peu lourd de ton. 
M. Huas nous semble vouloir demander au pastel des 
tons qu'on n’obtient qu'avec la couleur à l’huile, et 
c’est un tort à notre avis. — Mme Coefher, dans son 
portrait de Mme B.-E . J..., a conservé au pastel son 
moelleux et sa fraîcheur, l'ius largement traités, le 
portrait de Mme M...* par M. Mu raton, et V Etude de 
jeune Fille, par M. Galbrund, sont encore de bons 
pastels. Nous croyons que Mlle Adèle Crauk, sœur du 
statuaire et du peintre de ce nom, vise également trop 
à limitation de la peinture à l’huile dans ses pastels; 
c’est là ce qui rend trop lourd l’effet de son portrait; 
un peu de fraîcheur et de coquetterie aurait fait de ce 
dessin un pastel charmant. Au contraire, M.Goddén’a 
pas utilisé toutes les ressources qu'offre le pastel ; son 
joli Portrait de Mlle ... n’est guère qu’un dessin aux 
trois crayons. Mais les Bouquets de Clématites et de 
Capucines , de f (oses- Thés et d’Aristoloches, d ïris et de 
Pt mines y par Mlle Mélanie Paigné, ont ce charme, 
ce suave, qui plaît tant dans le pastel. 

Les aquarelles de M. Eugène Lami sont toujours 
composées avec l’esprit et la facilité que donne une 
expérience de plus de trente ans de pratique. Cet 
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aquarelliste, le maître du genre, a exposé trois sujets : 
le Car nival de Venise, les Prisonniers et V Enfant 
prodigue , que nous préférons pour la verve, la 
grandeur de la miss en scène et l'éclat du coloris, La 
Promenade , par XL Delacroix (Auguste) est encore une 
composition bien ordonnée et d’un chaleureux coloris, 
ainsi que Tristesse et Consolation, d’un sentiment si 
simple, si vrai, de M. Weber. Dans les sujets traités 
h l’aquarelle, nous en rencontrons un qui rappelle 
Horace Yornct et Chariot ; il est intitulé : Une si bonne 
Pipe / et appartient à S. Exc. le maréchal llegnault 
de Saint-Jean-d’An gély. C’est un grenadier de la garde 
impériale, placé en faction à Sébastopol ou en Italie, 
auquel une balle enlève sa pipe la mieux culottée. Le 
désappointement de ce brave a vraiment quelque 
chose d’héroïque; M. Couverehel l’a exprimé avec 
une naïveté sublime. 

L’excellente étude de M. Tourny : Une Tète de 
Femme, nous conduit aux grandes aquarelles exposées 
parS, A. I. Mme la princesse Mathilde, Nojs avons 
été des premiers àencouragerles débuts deSon Altesse 
impériale à nos expositions, parce que nous aimons 
à rencontrer le savoir, le talent dans les classes les 
plus élevées de la société. La princesse Mathilde est 
une engagée volontaire dans la grande phalange 
artistique de notre époque. Dédaignant un pseudo¬ 
nyme indigne de son caractère, et avec la franchise 
e le courage qui distinguent les membres illustres 
de la famille des Bonaparte, elle est venue se mclei à 
nos luttes et gagner loyalement ses premiers grades. 
C’est là un noble et bon exemple auquel l’esprit de 
parti peut rester insensible, mais que l’artiste sait 
apprécier, surtout s’il se souvient du peu de consi¬ 
dération qu’inspirait, sous l’ancien régime, Ja classe 
des artistes. Aussi nous exprimions-nous ainsi en 1859 : 












« Si Mme la princesse Mathilde n’est pas la seule per- 
y sonne de son rang qui ait eu des ouvrages 110 s 
n expositions, elle est la première qui a ; t permisd’ins- 
» crire son nom parmi les nôtres au livret du Salon. 
» C’est un fait, un progrès que nous tenons â consîa- 
» ter. Oui, nous remercions S. À. I. de n’avoir pas de- 
» guisé son grand nom sous an pseudonyme, comme 
» si la culture des Bcaux-Àrls pouvait humilier, ravaler 
» les personnes d’une certaine position sociale ; nous 
* la félicitons d’avoir dédaigé un préjugé indigne de 
» notre pays et de notre époque ; d’aveir, en mêlant 
u ses œuvres à celles de tous les artistes, relevé l’art 
» dans l’opinion d’un monde pour qui le mérite, le 
» talent ne sont rien auprès de ces avantages du Ua- 
» sard : la fortune et lu naissance. » Notre profond res¬ 
pect pour Son Altesse Impériale n’u jamais altéré 
notre franchise et la loyauté de notre jugement sur 
les ouvrages qu’elle a exposés, Kn 1859, nous lui re¬ 
commandions de se préoccuper surtout de l’étude du 
modelé dans ses portraits d’après nature, qui nous 
paraissaient inférieurs è ses copies d’après Rembrandt; 
au Salon de 18(11, nous signalions des progrès qui ont 
mérité une mention honorable à Son Altesse Impé¬ 
riale, et, celte année, nous n'Imsilona pas è dire que 
ses progrès sont plüs sérieux encore. Las aquarelles 
de la princesse Mathilde ont la taille et la vigueur de 
véritables tableaux; beaucoup de personnes les pren¬ 
nent pour des peintures è Phuile, Sa copie d’après H. 
Ri garni (portrait du duc de Lesdiy mères) est d’une 
finesse de ton, d’une exactitude bien remarquables, 
et \% portrait d'après nature, qui nous intéresse le plus, 
— parce qu’il est beaucoup plus ditlieilc de peindre 
d’après nature que d’après les maîtres, — est d’un effet 
très Harmonieux ; la tête est belle, finement modelée, 
mais le dessin de la main laisse à désirer. 























La copie à l’aquarelle des Noces de Caria , d’après 
Paul Y é roués e, par M. Dossard, est une œuvre très- 
eslimable sous le rapport de la fidélité du dessin et de 
la copieur. Mais, en fait d'exactitude, nous devons 
citer, malgré un peu de sécheresse dans l’exéculiqn, 
deux aquarelles de M. Fournier : le Cabinet de VEm¬ 
pereur , au patais des Tuileries, et la Salle du Conseil 
aux Tuileries, ainsi que le Salon de M. le prince de 
la Moskowa , par M. Soulès. 

IL Maxime David est toujours le miniaturiste le plus 
séduisant et Je plus gracieux, témoins le portrait de 
Mme et celui de M. Wittersheim, qu'il a exposés. 
Le portrait en pied de Mrr.e B.., par Mme Herbelin, 
est une des belles miniatures que son pinceau ait pro¬ 
duit. Le portrait de Mlle .... un autre de Mme la com¬ 
tesse C..., parM. de Pammayrac, annoncent, par la 
fermeté du modelé, un artiste babilué à la grande 
peinture. La manière large dont M. Passot a traité 
ses trois miniatures, surtout le portrait de Choix (TEst- 
Ange, atteste aussi un pinceau exercé à la peinture à 
îliuile. Citons encore quelques jolies miniatures : le 
portrait de l’Impératrice, et celui de M me la vicomtesse 
de.., par Mme Monvoisin, le portrait de Mme la com¬ 
tesse M. B..., par M. Camino, et le portrait de 
M. Hersent , par Mme Lehaut. 

m 

Grâce à la manufacture impériale de Sèvres, la 
peinture sur porcelaine continue à être cultivée par 
des artistes de mérite. Noua avons remarqué, parmi 
les nombreuses peintures de ce genre, au Salon de 1803, 
la Charité t (l’après Andréa dql Sarto; Portrait d’homme, 
d’après Rembrandt, et la Pelotonneuse, d’après Greuze, 
par Mme de Cool ; le Voyaye de Marie de Mêdicis au 
Ponl-de-Cé, d’après dubens, par Mile de Maussion; 
I n Rem de honkeur, d’après Mlle G. Mayer, par Mlle 




















Bloc, et le portrait de {'Impératrice , d’après Wiu- 

terhaller, par Mme Pataud. 

L’industrie et la mode ont fait taire un progrès h 
la peinture sur émail. Nous citerons la Source, d’a¬ 
près Ingres, par JL Bolze; !e portrait du maréchal de 
Ville ray , d'après un tableau du temps, par Mme Do¬ 
taux ; trois portraits par M. Grisée, et un portrait par 


M. Lepec. 


La peinture sur verre, si répandue en France de¬ 
puis une vingtaine d’années, a été admise au Salon 
de (863, mais seulement pour la partie artistique, la 
composition et le dessin; la partie industrielle, c’est- 


à dire l’exécution et la cuisson des verrières, aura sa 


place ii l’Exposition universelle de l'industrie de 1867. 
Les vitraux sonl en petit nombre ; mais ceux de 
MM, Maréchal, Steinbeil et Le doux sont bien dans le 
style des monuments pour lesquels ils ont été exécu¬ 
tés. Le vitrai! V Annonciation et la Visitai ion, par 
M. Lcdoux, est donné par l’Empereur à l’église Saint- 
Eloi de Dunkerque, el la Glorification du Martyre , par 
M. Maréchal, a été composé pour la cathédrale de 
Metz. 

Les dessins sont toujours très-nombreux, et le pu¬ 
blic s’arrête toujours avec plaisir devant ceux de M. 
Bida , dont le crayon rend si bien le sentiment de 
ses compositions, d’un si grand etîét , qu’ils de- 
viennern de vrais tableaux. Le Christ au milieu des 
docteurs , Lorenzanio et les Caj ri ces de Marianne sont 
trois dessins que nous préférons à bien des peintures, 
M. Gallimard c’a pas exposé de peinture ; il n’a que 
deux dessins ; une très-jolie copie à l’estompe, d’a- 
pies son tableau de Lcda , qui a été acheté par l'Em¬ 
pereur et, nvoyé au loi de Wurtemberg, et une grande 
composition allégorique en l’Iionncur de la campagne 
d'Italie, la l ictoirr. Ce carton, dont nous avons fait 
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Déloge lorsque l’arliste l’a exposé dans son atelier, a 
eu l’honneur d’ètre récompensé par le roi d’Italie. 

De tous les fusains exposés, celui de NI. Allongé : 
Etang de Saint-Maurice, nous paraît le plus magni¬ 
fique de hardiesse, de couleur cl de vérité. Nous 
ne connaissons rien d’aussi énergique, rien d’aussi 
complètement réussi : c’est grand d’aspect comme 
l’œuvre d’an maître. Celui de M, Del le 1 : Souvenir 
de Provence, a d’excellentes qualités de paysagiste; 
nous en dirons autant des fusains de Mme la com¬ 
tesse de Dampterre : Jue d’un Lac et d’un Pont ms- 
tique. 

Le temps où la noblesse dédaignait les travaux de 
l’esprit, les lettres et les ails, est passé à l’état de 
légende. De nos jours, les princes composent des 
opéras ; les princesses, ies comtesses peignent et 
sculptent comme de vrais artistes, au grand désap¬ 
pointement de ces flatteurs populaires, qui refusent 
toute intelligence aux princes pour ne l’accorder 
qu’à la classe du peuple, comme si la nature ne 
semait pas indistinctement et au hasard scs faveur?. 
Après avoir cité le3 fusains de Mme la comtesse de 
Dampierre, citons une jolie Tête de jeune Italienne, 
dessin de Mme la duchesse d’Albuféra, qui a exposé 
aussi deux peintures à t’huile : Jeune Juive conduite 
au supplice et la Zingarella , puis un portrait dessiné 
par Mme Boichot, de Valenciennes. 

M. Axenfeld a exposé deux dessins à l’estompe, 
grands comme ies toiles qu’ils reproduisent avec 
i’elfet et le charme des tableaux originaux : Jupiter et 
Anttope, du Corrége, et le ûourguemestre, de Rem¬ 
brandt. La I isitalion est aussi une excellente copie, 
dessinée par M. üesvachez , d’après le tableau de 
Sébastien del Piombo, ainsi que celle de M. Eugène 
Moreau, les Noces de Caria, d’après Paul Véronèse. 
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SCULPTURE (STATUES) 

(.os critiques, — Les envois aux musées de province. — 
Sculpture : MM, Perraud, Carpeaux, Carrier-Bellense. 
Arnaud, Le Père, Doublemard, Lequesne, Jaley, Duret, 
Diébolt, Gumery, Vêla, Schoencwerk, Aizelin, Barlholdi, 
Robinet, Maindron, Franceschi, Caudron, Brion, Pajol, 
Dubois, G. Crauck.Debay, François Moreau, Malh, Moreau, 
Salmson, Garraud, Garnier, Frison, Fa rochon, Maillet, 
Marcellin, Clésinger, Cugnot, Chapu, Fesquet, Caillé, 
Chairoussé, Mage, P rot beau, Lavfei'gne, Bourgeois, comte 
de Nogent, Marie, Doforme, Steenackers, Lavigne, Loisoo, 
Chambord, i.cbroc, Démaille, Montagnv, Perrey, Clic- 
uillon, Fulcouîs, Courbet et Prêault. 

Les diverses critiques publiées sur le Salon doivent 
jeter le lecteur dans un embarras extrême, Tel journal 
place le portrait de V Empereur, par M. H. Flandt in, la 

























Naissance de Vénus , par M. Cabanel, et la Perle et la 
Vague , par M. Baudry, parmi les chefs-d'œuvre de 
l'École moderne, tandis que telle nuire feuille trouve 


que l’Empereur n’est pas ressemblant, que cette pein¬ 
ture est terne et grise, et lui préfère cette toile refu¬ 
sée que le public appelle la. Dame Planche aux Cheveux 
rouges (l);quc la Vénus de M. Cabanel est une peinture 
plate et blafarde, et que lu Perle , de M. Baudry, est 


d‘un dessin vulgaire et incorrect. 

Laquelle croire de ces opinions, su demande le lec¬ 
teur surpris de tant de contradictions? C’est que natu¬ 
rellement ce cher lecteur suppose que celui auquel 
l adiainietration d’un journal confie la mission délicate 
de livrer au monde entier un jugement sur les œuvres 
d’art, a des connaissances pratiques indispensables, 
qu’il a lait des éludes qui l’autorisent à se prononcer 
sur les qualités et les défauts des peintures et des 
sculptures exposées. Trop souvent, il n’en est rien ; la 
majorité des critiques u’a fait aucune étude plastique. 
Ce sont des écrivains distingués, honorables, dont le 
métier est d’écrire sur tous les sujets, qui jugent tout 
aussi aisément un tableau, une statue, qu’ils condam¬ 
nent tes travail k du siège de Sébastopol ou de celui 
de Pueblu. Ce qui n’a pas empêché les forteresses de 
Sébastopol et de Puebla de tomber en notre pouvoir, 
de même que ce qu’ils écrivent n’empêchera pas le 
Portrait de l'Empereur, de M. 11. Flandrin, la Vénus, 
de M. Caban >1, la Perle , de M. Baudry, et le Jeu de 
M. Muller de rester des cl.cfs d’œuvre de l’art con¬ 


temporain et de grandir encore dans l’avenir, alors 


(1) Tout incroyable qu’eMo paraisse, cette opinion <st im¬ 
primée en toutes !> 'tires rlarts ce qu’on est convenu d’appeler 
ïa grande presse, A cause de son grand format. 
























que les emleux et lu presse qui leur sert dVcliO au¬ 
ront disparu de ce monde. 

C’est surtout à l’égard de l’exposition de sculpture 
que l’opinion d’une partie de la presse est divisée, 
embarrassée ; c’est que pour la statuaire le juge a un 
plus grand besoin de connaissances régies; il faut non- 
seulement qu’il ait vu du nu, mais qu’il ail étudié les 
différentes natures, les divers types; qu'il ait su ap¬ 
précier la beauté des formes selon l’âge et le tempé¬ 
rament. Quiconque n’a vu du nu que par hasard, qui¬ 
conque ignoie les proportions et l'anatomie du corps 
humain, ne peut juger sciemment le côlé plastique 
d’une œuvre d’ail, d’une statue surtout, telle préten¬ 
tion qu’il ait il s’y connaître. 

Malheureusement ce sont ceux qui savent le moins 
qui sont les plus prompts à condamner ; ce sont eux 
qui osent écrire que cette année la sculpture est mé¬ 
diocre, et cela parce que l’imitation du grec et du 
romain n’y domine plus. Loin de blâmer V artiste qui, 
sans abandonner les traditions du bon goût, a su être 
original, nous l’en applaudissons; et, à ces partisans de 
la routine, nous disons : soyons donc enfin de notre 
époque, soyons surtout de notre pays, et nous nous 
écrions avec M. Sainte-Beuve : — * France, tant que 
tu resteras France, un pays distinct et une patrie, 11 e 
répudie jamais les enfants sincères, les plus naturels, 
les plus légitimes; ne te laisse pas aller à en décou¬ 
rager la race en la dédaignant. De ce que tu te recon¬ 
nais en eux à première vue, de ce que lu les aimes 
d’instinct, de ce que, toi et eux, vous vous entendez 
sans apprentissage et sans effort, de ce qu’ils sont de 
la maison enfin, ce n’est pas du tout une raison pour 
les moins considérer et les faire descendre dans ton 
estime. Fortifia toi sans doute, orne-toi, s’il se prut, 
de» dons qui le manquent; fais-toi des seconds ciels, 




















des ciels d’Homère ou des ciels de Dante, des lueurs 
étranges à l’horizon, des visions et des visées plus 
liantes, des- profondeurs en tous sens : si tu peux y 
atteindre, tant mieux! Mais, de grâce, ne te dénature 
pas; ne sacrifie jamais ta fibre première, essentielle, 
fondamentale, ta corde sensible, celle qui vibrait chez 
Voltaire quand il écrivait ses charmants vers sur le 
siège de Philisbourg. Qu’il ne vienne jamais ce temps 
présagé par de tristes prophètes, où l’on chercherait 
vainement des talents français en Fronce. Pas trop 
de poètes ou de peintres métaphysiques, je t’en con¬ 
jure; pas trop de messieurs del’Empirée, ni d’abstfac¬ 
teurs de quintessence : deux ou trois, par génération, 
suttiscnl ; înôlsïes à part cl en haut lieu pour la rareté 
et pour la montre, garde les pour tes grands diman¬ 
ches; mais, les jours ouvmbles, sois heureuse encore 
et contente de i otrouver de b s favoris et de tes sem¬ 
blables, de ccs talents ou de ces génies faciles, qui, 
de tout temps, t’ont défrayée et charmée, qui te par¬ 
lent ton langage et t’y entretiennent, qui le font passer 
tes plus agréables heures, et non pas les moins sa¬ 
lutaires, en l'offrant à toi-même en spectacle sous tes 
mille aspects vivants, avec tes qualités et défauts di¬ 
vers : crâne lie, héroïsme, guité, sentiment, humeur 
légère, audace brillante, eoup-d’eeil net et bon sens 
pratique. » 

Ceux de nos confrères de la presse qui trouvent 
médiocre la sculpture du Salon de 1863» n’ont certai- 
nement pas suivi nos expositions, car, nous qui en 
taisons le compte rendu depuis i834 t nous n’a vous 
pas souvenance d’avoir rencontré jamais une si nom¬ 
breuse réunion de statues d’un mérite aussi supérieur 
que : VEnfance de Bacchns , de M. Perraud, VEnfant « 
la Caqutlte, de M. Carpeaux, la Bacchante, de M. Car- 
rier-lïellensc, la 1 de 11, \rnaud, f’ Éducation de 














Jiacckm , île M. Üoublemard, le Faune chasseur, t'e M, 
Le Père, le Saint-Jean, de M. Dubois, VEsclave, de M. 
Lequesne, etc. Lu supériorité des ligures que cous 
venons do citer est si réelle que les ouvrages exposés 
par MM. Jaley et Duret, membres de l’Institut, ne 
sont plus que d’un ordre secondaire. 


Avant de parcourir ce charmant jardin où la sculp¬ 
ture est si bien placée et si bien vue, ouvrons une 
parenthèse pour repousser nue insinuation malveil¬ 
lante à l'adresse de l'administration. À propos de 
quelques statues commandées par le ministère d’Etat, 
et qui sont exposées parmi les ouvrages refusés, un 
écrivain de beaucoup d’esprit, qui a fait partie de 
l'administration, s’exprime ainsi dans sa Revue du 
Salon ; « Que va devenir cette commande après le 
mauvais accueil q.:e lui a fait le jury? La cour du 
manège, au Louvre, héritera-t-elle des statues dédai¬ 


gnées par l’Académie des Beaux-Arts? où ce s statues 
iront-elles en province, dans quelque musée orthopé¬ 


dique de troisième classe, consacre à la conservation 
d’objets d'art, qu’une difformité quelconque range 


parmi les choses pernicieuses, auxquelles l’autorisa¬ 
tion de rester à Paris ne saurait être accordée. Cela est 
grave I » 


Oui, cela est grave de supposer que le ministère 
#■ 

d’Etat.puisse envoyer à nos musées de province des 
ouvrages refusés. C’est jeter gratuitement une défaveur 
sur les envois du gouvernement, et cependant l’auteur 
des lignes citées plus haut, sait comme nous, puis¬ 
qu’il a appartenu à l’administration, que les ouvrages 
commandés et refusés sont emmagasinés au dépôt de 
Pile des Cygnes, dans la Salle des Morts , et que les 
œuvres accordées aux musées des départements ont 
été choisies parmi les plus recommandables de nos 




































expositions. Nous en avons la preuve en ce moment 
par la liste des acquisitions faites par l’État, 

Mais revenons à notre examen de la sculpture. 

Nous no dirons pas que le groupe en marbre ex¬ 
posé par M. I'uitju î était attendu avec la même 
impatience que ta bataille de Solférino, de M. Meis- 
sonnier, annoncée au Jhret du Salon de 1801, au 
catalogue do l'exposition de Londres, et promis enfin 
pour la seconde période du Salon actuel, sans qu’à 
l’heure où nous écrivons ces lignes, M. Meissonnier 
ait encore livré cette bataille. Non, M. Ferrand n’a rien 
annonce, rien promis, mais on savait qu’il traduisait 
en marbre !e groupe qui lui a valu la croix, et tous 
ses confrères attendaient à chaque Salon son appari- 
t ion. 

fout le monde sc souvient do cette composition 
dont le plâtre a été exposé, en 1857, sous ce titre : En¬ 
fance de Bacchus, Un vieux faune est assis sur un banc 
formé de trois pierres enlacées de lierre ; il tient de¬ 
bout sus son épaule un enfant joyeux, ic jeune dieu 
llacchus, qui s’amuse à tirer le bout de la grande oreille 
du bon vieux faune qui rit des espiègleries de son 
élève. Dans notre Revue du Salon de 1837 {1} nous di¬ 
sions que si l’artiste savait, dans l’exécution en mar¬ 
bre, conserver au modelé des chairs ce sentiment na¬ 
ture qu’il avait donné au plâtre, cette figure serait 
digue des plus belles statues antiques. L’exécution en 
marbre de ce groupe répond à nos espérances ; les 
nus sont tout aussi savamment, tout aussi consciencieu¬ 
sement modelés que dans le modèle en plâtre de 1837. 
C est un marbre extrêmement fini, peut-être trop éga¬ 
lement partout, un peu plus de fermeté de touche, 

(t) Un vol.une in- 12, aux bureaux delà fieras artistique, 
rue Bréa, n“ ü. 
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remploi du ciseau au lieu de la ruppo pour les pierres 
et les accessoires aurait mis plus de coulcui et rompu 
la monotonie de l’exécution. C’esl une observation 
de métier qu n’enlève rien au mérite de l’œuvre do 
M. Ferrand. 

M. Carpeaux ne s’est montré ni moins savant ni 
moins vrai dans l'exécution en marbre de sou jeune 
Pêcheur napolitain à la Coquille , charmante composition 
sur laquelle nous nous sommes déjà prononce lorsque 
le plâtre et le bronze ont été exposés, mais qui a ga¬ 
gné encore à être reproduite en marbre. Le dos est 
une étude des plus remarquables, les mains sont très- 
fines, et la télé est vivante d'expression. Sans être 
aussi complet, aussi irréprochable, le groupe en bronze 
A'Ugolin et ses Enfants, par le même artiste, n’en est 
pas moins une des meilleures productions du Salon, 
quant à l'énergie de l’expression et â la puissance du 
modelé. Dans le buste en marbre de S. A. I. madame 
la princesse Mathilde, l’artiste a voulu faire un por¬ 
trait historique plutôt qu’une ressemblance rigoureu¬ 
sement exacte ; les traits sont fortement accentués, 
le manteau d’hermine largement drapé ; c’est une 
œuvre monumentale, lût si, dans ce buste, nous ne 
retrouvons pas la finesse d’expression, le regard si 
franc, si pénétrant de l’illustre modèle, nous y ren- 
controns la noblesse naturelle de la pose, l'élégance 
du col et la beauté des épaules. Enfin, trois œuvres 
d’un caractère différent qui classent M. Carpeaux au 
premier rang des statuaires français. 

Un autre sculpteur, qui s’était fait un nom par la 
verve de ses bustes en terre cuite, M. Carrier-Bel- 
leuse, expose une statue de Bacchante en marbre bien 
supérieure à tout ce qu'a produit Glodion. Cette femme 
aux formes soutenues est légèrement énivrée; elle a 
la gaîté de la demi-ivresse, l’allanguissemenî du corps 
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propre à cet élut très-passager ; les cheveux sont dé¬ 
noués et épars» la tonique a glissé et n’est retenue que 
d’un bout passé dans la ceinture, et dans s a folie elle vide 
su coupe sur le buste d’un vieux Terme qui sourit mali¬ 
cieusement de ce baptême. Qu’elle vérité d’expression 
et de rendu ! quel goût dans l’ujustement et quel esprit 
dans l'exécution ! Voilà un talent tout à fait français. 
H n’y a là rien de grec, rien de romain, c’est de l’es¬ 
prit gaulois tout pur. Les mêmes qualités d’expression 
et de verve se rencontrent dans les deux bustes en 
terre cuite de M. Yiel et de Mme X., du meme artiste. 

La Vénus aux Cheveuxd'Or, deM. Arnaud, est l’une 
des plus remarquables statues du Salon, C’est encore 
une sculpture française, les formes sont nature , lar¬ 
gement modelées, sans manquer d’élégance, sans 
avoir rien d'un pastiche de l’antique, ce dont nous 
félicitons M. Arnaud. Quelques hommes de goût lui 
ont reproché d'avoir doré la Chevelure et ornée la 
h'aperiede dessins enluminés; mais il est probable 
que celte gracieuse statue a une destination qui 
commandait cette ornementation, car la forme du 
piédestal et le joli bas-relief eu bronze représen¬ 
tant Y Amour enlaçant ie genre humain, semblent l’in¬ 
diquer. 

Le groupe en marbre île M. Doubiemard, l’Edu¬ 
cation de Bacchus, est un envoi de Home, dent nous 
avons entretenu nos lecteurs, en 1861. Bacchus enfant, 
soutenu par un Faune, pétrit de ses petits pieds, en 
dansant' et en riant, des raisins entassés dans une 
cuve. Ces deux figures ont de l’entrain et sont étu¬ 
diées avec beaucoup de soin. La statue de Scapin, du 
meme sculpleur, est crâne ment campée, l’agencement 
du manteau est plein de goût, l’expression de la tête 

fine, railleuse, l’œil vif et rusé. C’est une figure tout 
à fait réussie. 
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Comme expression, il la ni citer aussi la joie expri¬ 
mée punie Faune chasseur de M. Le Pèse, qui chante et 
danse de bonheur d’avoir capturé mi lièvre. Quelle 
verve I que ce mouvement hardi et difficile est fran¬ 
chement réussi ! quelle science anatomique ! Voila un 
digne pendant an Faune de M. Penaud, comme mé¬ 
rite, car cette composition n’a aucun rapport avec VL'n- 
fance de IJacchus. Elle en aurait davantage avec l'Es¬ 
clave romain , de M, Lequesne, qui a volé, pendant 
les vendanges, une amphore pleine de vin, et qui se 
sauve, en riant comme un bienheureux, pour aller 
boire eu cachette. Le mouvement est bien saisi, ce 
joyeux gaillard court bien, et le jeu des muscles est 
savamment étudié. 

En parlant de pendant, il y a là deux groupes qui 
semblent avoirété composés à cette intention, et ccmine 
sujet et comme arrangement, l’un est de t'eu M, Diè~ 
boit, et l’autre de M. Gumery. Le premier a représenté 
Hèro et Léandre , Je second a traduit la touchante fable 
des Deux Pigeons. Il faut bien le dire, puisque nous 
devons la vérité aux vivants autant qu'aux morts, le 
groupe de M. Gumery est bien supérieur à celui de 
ce pauvre Diébolt, qui n'a pu mettre la dernière main 
à cette œuvre. Sa composition est froide; U n'y a pas 
trace de passion, d’amour. Au contraire, dans les Deux 
Pigeons de M. Gumery, quel accueil, quel abandon! 
quel abaissement, quelle fatigue chez le jeune voya¬ 
geur! que de regrets dans son regard! quelle ten¬ 
dresse, quelle douceur dans l'expression de la jeune 
femme ! 

Près du groupe des deux pigeons se trouve le groupe 
en marbre offert, par les dames de .Milan, à notre gra¬ 
cieuse souveraine; il représente l’Italie donnant le 
baiser de reconnaissance à la France, qui a i âsé ses 
tèrs et La délivrée du joug de l’étranger. Nous sommes 
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' îrop sensible à eel hommage de courtoise gialilmJ* 
des dames do Milan pour nous permettre la moindre 
observation sur l’œuvre de M. Vêla, placée entre la 
Lêda de M. Schœnewerk et la Psyché de M. Aizelin. 
Lèda est couchée sur le dos du cygne tout aussi h 
son aise qu’elle pourrait l'être sur un canapé, ce qui 
nous paraît peu vraisemblable. A part cette petite 
observation, que tout le monde s'est permise, l'aspect 
de ce groupe est gracieux ; le sentiment de pudeur 
de la Léda, repoussant doucement le cygne qui allonge 
voluptueusement sa tête contre la poitrine de la belle 
nymphe, est plein de convenance, et l’exécution de 
ce marbre a cette conscience que M. Schœnevcrck met 
dans tout ce qu’il produit. La Psyché , de M Aizelin, est 
assise, absorbée, anéantie, tenant encoie la lampe 
avec laquelle elle vient de satisfaire sa curiosité et de 
voir évanouir son bonheur. Le dessin correct, l’élé¬ 
gance et la finesse des formes rangent cette statue au 
rang des meilleures du Salon. 

M, Duret, dont nous avons toujours été des pre¬ 
miers à admirer le talent lorsque les sujets qu’il avait 
à traiter rentraient dans les données des études qu’il 
a faites, dans le style qui lui est familier, nous prouve 
une fois encore combien les imitateurs des Grecs et 
des Romains sont impuissants à rendre le costnme con¬ 
temporain, combien renseignement de l’école des 
Beaux-A rts est blâmable de ne pas s’en occuper, alors 
que chaque jour les artistes français sont appelés à 
faire les statues des grands hommes de la France mo¬ 
derne. Gomme les jeunes artistes formés en dehors 
de l'école ou qui ont rejeté sa routine, se montre plus 
habile à tirer partie de notre vêlement! Voyez en 
face de la statue maigre, sèche, de maître Paillet , 
par M. Duret, s’élève une fontaine monumentale sur¬ 
montée de la statue de V» mirai Bruat, pur M. liur- 
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thodî, d’une facture large, pleine de caractère. Nous 
' en dirons autant pour la statue du baron Desgenettes y 
d’iin modelé si puissant et agencé avec tant de goût. 
Celte figure, destinée à l’Académie de Médecine, fait 
honneur au talent de M. Robinet, qui expose en môme 
temps deux jolies petites statues en marbre : une On¬ 
dine el une Pandore , gracieux pendants aux formes 
élégantes. Citons encore la statue d'Aloys Senefeldtr, 
Tinventeur de la lithographie, par M. Maindron; et 
cet aspirant de marine tué dans la guerre de Chine , et 
mourant sur un affût de canon, par M. Franccschi. 
Mais arrêtons-nous surtout devant cette belle slalue de 
Molière, par M. Catidron; comme l’auteur du Misan¬ 
thrope est à l’aise dans ses habits, comme il est bien 
assis dans son fanteuü, et que sa pose est naturelle, 
que sa physionomie est expressive, et son regard pé¬ 
nétrant et réfléchi. Pourquoi cette statue ne rem¬ 
place-t-elle pas celle de ta rue Richelieu 7 Moins 
vivante, îu statue en marbre de Yabbè H au y, mi¬ 
néralogiste, par M. Brion, est également remarquable 
par le naturel el l’élégance de la pose, par l’entente 
des lignes et l’aspect général. Enfin, mentionnons tout 
particulièrement l’œuvre d’un amateur, d’un officier 
supérieur de noire armée, la statue colossale et en 
pied du brave général en chef Pajol , par le général 
comte Pajol, son fils, commandant en ce moment une 
brigade au camp de Chûlons. La pose est simple, noble; 
te vêlement est traité avec goût et largement touché. 
Nous connaissons bien des statues de généraux, signées 
d’artistes haut placés qui ne valent pas celle que M. 
le général Pajol élève à la uiémoire de son père. Cette 
œuvre de pitié filiale est destinée à la ville de Besan- 
son. 

Voici deux statues de saint Jean-Oaptiste^ l’une est de 
M. Paul Dubois, et l’autre de M. Gustave Grauk. M, 




































Dubois a représenté siint Jean-Baptiste enfant. C’est 

* 

une statue en plâtre, et, nous l’avons dît plus haut, 

■ H 

Pune des meilleures da Salon. Le geste est noble, ta 
tête pleine de caractère et inspirée ; le dessin est sim- 

• ü 

pie, élégant et le modelé nature. Celte figure est bien 
supérieure à celle de Narcisse au bain, du même sculp¬ 
teur, La statue en marbre de sainf Jean-Baptiste, de M. 
G. Crauk, n'a pas l’originalité et l'expression inspirée 
de relie de M. Dubois, mais elle se distingue par une 
élude consciencieuse des nus, et par le fini que cet 
artiste donne â tous ses marbres : en un mot, c’est tint* 
jolie figure. Avec celte statue, Ni. G. Crauk compte 
encore un buste de VImpératrice, le meilleur de ceux 
exposés, et un admirable buste du maréchal ftaraguey- 
d'Milliers; celle tète respire et va parler; c’est le plus 
beau buste que sou ciseau ail produit, l’armi les sta¬ 
tues destinées â nos églises, nous remarquons encore 
une Vierge en marbre de feu Jean Drbuy ; la tête 
est précieuse et jolie, celle de l'enfant Jésus est d’on 
type original assez caractérisé. 

Il y a an Salon cinq sculpteurs du nom de Mor¬ 
eau. Nous ne nous occuperons que des deux qui ont 
te plus de talent : de M. Malhnrin Moreau et de son 
frère, François Moreau ; ils ont traité à peu près le 
même sujet. La Jeunesse* statue en fonte de fer, par 
M. François Moreau, est d’un sentiment simple, naïf, 
qui convient au sujet; la tête est jeune et jolie; la 
draperie a du style. Le Printemps, bronze de M. Ma¬ 
th min Mon au, est composé tout à fait dans le style 
antique, sobre de détails et simple de ligne. Dans b 
même style, mais avec plus de gr âce et de sentiment. 
M. Sa! mson a modelé une charmante figure de femme 
qu’il appelle la /tévicieuse. 

M. Garraud, qui n avait pas exposé depuis long¬ 
temps, présente cette année un groupe intitulé; Le 
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Sect'et de t'Amour, C’est une ligure rie femme bien mo¬ 
delée; la passion y esl bien exprimée, un peu hop, 
peut-être. Nous préférons l'esprit rie la composition 
île M. Garnier, Captive de l’Amour , deux ligures bien 
groupées; le lors do la jeune femme est joli et d'un 
modelé nature. Ce qui distingue particuliérement la 
A’nts, statue en marbre de M. Frison, e’e^t le câline, 
l'attention de la nymphe qui écoule le doux murmure 
du ruisseau qui court à ses télés, c’e>l le dessin cor¬ 
rect, mais un peu froid ; c'est le soin avec lequel 
l'artiste a fini ce marbre, ainsi q ,e la poli le repro¬ 
duction de sa gr&cieuse Jeune fille a su toilette . Nous 
avons eu déjà l'occasion de parler de la statue de Lèda , 
exposée par M. Fa roc bon ; c’est une Léda toute jeune, 
au sentiment pudique, qui s’étonne des caresses du 
cygne qu elle semble ne pas comprendre encore et 
ne pas craindre. 

Les sujets mythologiques et allégoriques ont été 
toujours les sujets favoris des statuaires; aussi les 
retrouvons-nous en très-grand nombre cette année. 
Parmi ies plus remarquables de ces ouvrages, il faut 
citer la Vrimcvern delta cita, statue en bronze argenté 
et doré, par M. Maillet; te Trait d'union, statue en 
marbre, et Cypris allaitant T Amour, groupe en bronze, 
par M. Marcellin; un Faune et une Hacehante , deux 
statuettes en marbre, par M. Clésinger; Corybante , 
envoi de Rome, de M. Cugnot ; Mercure inventant le 
caducée , encore un envoi de llome, de M. Ch a pu; Jeune 
faune jouant avec un houe , groupe en bronze, par M. 
Fesquet; Aristée pleurant la mort de ses abeilles,, par 
M. Caillé; la ilf'naissance, statue en marbre, par M. 
Chaiiousse; Noxia , statue en plâtre, par M, Mage; 
enfin, te Printemps cl une Idylle, charmantes petites 
statues en marbre, par M. Prottaeau, qui a encore 
exposé une bonne figure d’étude en pîfllre, le Joueur 
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de boule , remarquable pur lu vérité du mouvement, de 

l'expression et du modelé. 

Si le Joueur de palet , statue en plâtre, par M. Lu- 
vergne, jeune artiste dont nous rencontrons le nom 
pour la prcmièie fois, est moins savamment modelé 
que celui de M. Prolïieau; le mouvement elle sentiment 
d’attention du joueur sont bien rendus. Mais l’expres¬ 
sion est plus saisissante encore dans le Charmeur de 
serpents, statue en plâtre de M. Bourgeois qui a pro¬ 
duit une bonne figure d’étude. 

Citons encore une bonne étude, la Captivité, gra¬ 
cieuse composition de M. le comte de Nagent ; la Su¬ 
zanne au bain , statue on bronze, par M. Marie; le Pre¬ 
mier Essai, statue en marbre, pat M. Delorme ; l'Indo¬ 
lence, statue en marbre, par M. Steenackers, et cette 
autre statue en marbre V Amour, par M. La vigne. 

Celle dernière statue nous conduit à parler de quel¬ 
ques ligures d’enfants rendues avec talent. 

VEnfant dans une coquille, sculpté en marbre par 
M. Loison, est une gracieuse composition, ainsi que 
V Enfant portant une coquille, statue en marbre, gras¬ 
sement modelée par M. Chambord; mais rien n’est plus 
vrai, plus naïvement vrai, que ce jeune entant tombé 
à plat ventre en courant après sou ballon. M. Chain- 
bard a intitulé celte terre cuite Une Chute. L Amour 
conduit par la Jolie, groupe en plâtre, par M, Lebroc, 
a de la verve, de l'entrain, et il y a de l’énergie dans 
le mouvement de Y Hercule enfant étouffant les serpents, 
statue en plfilrs, par M Démaillé, artilleur, au fort de 
Vincennes. - 

En parcourant nos notes, nous nous apercevons que 
nous avons oublié de mentionner deux ou trois statues, 
entre autres une très-jolie Vierge à t'Enfant, par M. 
Montagny; une Vierge et l'Enfant Jésus, de style go¬ 
thique, par M, Periey ; les Religieux taillant la vigne 









































«Vies faligfcm greffant un arbre, deux groupes plein» 
de caractère, pur M. Chenilion ; eiiliti âeaxcanéphores 
algériennes f par M. Fulconis, lionnes ligures qui rap¬ 
pellent les esclaves de Toussaint. 

Et le Petit Pêcheur en Franche-Comté, statue ou piè¬ 
tre du peintre Courbet, et les sculptures du statuaire 
Préau H, n'en dhez-veus rien ? nous crie le lecteur. 

Qu’en dire? Se réjouir que l’exemption leur ait per¬ 
mis d’exposer des choses que le public n'aurait pu voir 
ni apprécier, [/effet que ces sculptures ont produit sur 
tout le inonde a été tel, que la camaraderie n’a pu 
trouver un mot en faveur de ces affreuses productions. 
Un des amis de M, Préault emploie six colonnes de 
feuilleton du Constitutionnel pour déguiser ie plus pos¬ 
sible une etïtique que sa conscience d'écrivain l'obli¬ 
geait <i faire. Mais M, Francis Aubert, connu pour 
d'excellents écrits sur les beaux-arts, pins indépen¬ 
dant vis-à-vis de M, Préault, s’exprime ainsi dans le 
Pays du 27 mai : 

« Si l'on s'approche de celte «statue couchée » par 
le côté où se trouve la tête, ü est absolument impos¬ 
sible de deviner ce que l’on a sous les yeux : est-ce un 
sac de légumes? est-ce une topographie en relief? on 
ne sait, li faut sc porter au côté opposé : on aperçoit 
alors quelque chose qui ressemble vaguement à un 
pied; si, partan t de là, on suit la crête des montagnes, 
on arrive à un simulacre de cou et à une indication de 
bras : victoire! c’est un être humain que l'auteur a 
voulu faire. 

» En effet, en continuant les investigations d’après 
cette donnée, on finit par découvrir que le torrent de 
gauche représente des cheveux, que les collines de 
droite signifient de la draperie, que les rochers à pic 
et les vallées du milieu constituent la musculature, etc, 
,11 est vrai que la chair, la loile et la chevelure ne se 



















distinguent pas aisément l’un de l'autre, que toutes 
ces bosses soi-disant anatomiques ne sont pas, même 
en faisant la part de l’exagération, dans la nature, que 
les omoplates ne se trouvent point leur place, que 
le sein ni le bras ne sont le moins du monde attachés, 
en lin, que le ventre est. terriblement décousu... C'est, 
dira-l-on, la faute de la souffrance exprimée : la dou¬ 
leur accentue les saillies et les cavités ; ne voyez-vous 
pas bien que l’âme qui habite ce corps est en pi oie 
a la plus vive douleur? — Mon, mais je vois bien 
une chose : c’est que ce corps a été désarticulé et 
peut-être désossé et pilé (1). 

» Je suis sévère pour M* Préault; mais d’abord il 
serait dangereux de laisser passer sans protestation 
une exposition connue la sienne : quelques jeunes 
gens pourraient s’y laisser prendre; puis, M Préau!ta 
ces amis qui le port «ni t aux nues et lui ont persuadé 
qu'aujourd’hui que David d’Angers n’est plus, il est 
le premier sculpteur de son temps, et la candeur qu'il 
met à les eu cr oir e dispense de (ont ménagement; en¬ 
fin, rien n’est plus irritant que de voir de gaîté de 
cœur jeter aux quatre vents du chemin des dons na¬ 
turels peu communs : nue imagination vive et colorée 
et des idées grandioses. 

» Cette déplorable obstination, j’y reviens, on ne 
saurait la nier; il est impossible qu’un homme dans 
son hoir sens n'ait pas vu que cette jambe d’ïbicus (2) 
{le Meurtre d'ibyeus, basrelief) est a peine ébauchée’ 
qu’elle est torse, que le mollet en est déjeté, t1 que 
le talon est remonté à la hauteur de la cheville; ce 


(t) f.H étonnant ouvrage s’appelle dans le public : la 
f!kaine tirs Alpes ou la buntne tombée rfans le macadum* 

(2) Ibiriis, poète lyrique de Htiégimn, qui florissait vers 
i ait o40 avant .1.-11, H fui assassiné sur la grand* route. 
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ne peut certainement être qu'à dessein que fauteur a 
fait la jambe de Ünssassin en forme de parenthèse, 
qu’il a démanché les omoplates, qu'il a donné au bras 
une grosseur égale à celle du torse même, etc,, etc. » 

Espérons que l’exposition actuelle aura porté le 

m 

coup de grâce de l'école de la laideur et fie l’ignoble. 
Le public est fatigué qu'on lui montre sans cesse des 
types canailles ; il en a assez enfin de ces horreurs. 
I a presse elle-même qui ;t fait cr-s réputations et faussé 
le jugement public ne semble plus disposée à se prêter 
à cette comédie, qui dore depuis trop longtemps, et 
l’Administration actuelle des Nennx-Arls paraît bien 
résolue à ne plus se laisser intimider par tes criaillerics 
qui lui imposaient tel ou tel talent méconnu. Qu’elle 
étende encore un peu le droit d'exempt tondu jury .et pl us 
d’une réputation usurpée viendra, comme cette année, 
sombrer au palais des Champs-Elysées 
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SCULPTCHL (jWt/e) BAS-KELÏEKS, UISTES, MÉDAILLES, 

ANIMAUX 

* | 

MM. Graadliis, Grubowski, Mme Bertaux. — Comme quoi 
les buhtes modernes ne doivent pas être des bustes anti¬ 
ques, — MM. Oliva, Carrier-Relieuse, Iselin, Barria*, 
Gabet, Doublemard, Cavelier, Millet, L. Habert, comte 
de iNugent, Marcel,o, Desprez, Brian, Elex, Lebœut, 
Ballot, Cordier, Oudiné, Farochon, Ponscurme, Barrye, 
Mène, Jacquemart, Levée], Frémier, J. Bonheur, Tinant, 
Fratio, Hou illard, Lequesne, Maître, Deiabrière, Haut rot, 
Geoffroy Dechaume fils, Vidai, Gain, Guéret, Arson, 
Léonard. 

Les bas reliefs deviennent de moins en moins nom¬ 
breux, et ce genre de sculpture qu’on ne truite nulle 
part comme en France, lend à disparaître tout à fuit 
de nos expositions. Sur six à Inuit qu’on compte cette 










































année, nous n'en voyons que Jeux ou lrois qui méri- 
IojiI d’élre cités. et eu sont d rt s sujets de sainteté. 
f,v Christ drsctfidu de la Croix t destiné, croyons- 
nous, a réélise de Valenciennes, est un bas-relief 


bien entendu de plans, modelé par M. GrnndfJs, eu 
vue du lieu qu'il doit occuper. Nous ne rctiouvons 
fias le talent de M. Gnibowski dans son bas-relief de 


ta Mme au Tombeau c'est une (ouvre médiocre comme 
modelé rl banale crm me conception. Nous préférons 
le bas-relief en bronze de Mme Lterlnux, T Assomption 


de ta I iertftu où nous reneonlrons du goût, du senti¬ 
ment et de jolies lê'es. 

Il y a aujourd'hui deux manières d’inlerpréier les 
périrai!' en sculpture : les mis font encore les bustes 


comme un les faisait sous le premier empire et la res¬ 
tauration. à Ifi manière antique, aspect roide et ai¬ 
sance d'expressiun ; les autres, s’inspirant des œuvres 
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‘tes uni très de l'Ecole frannu.se, des b listes de Cafiieri, 
de Coyse ,T ox ; de lloudon ou de David d’Angers, cher¬ 
chent a animer le plus possible les traits et la physio¬ 
nomie des personnes dont ils font le portrait, ils s'at¬ 


tachent à être vrais, h faire vivre Je marbre. Le public 
passe indifférent devant les premiers bustes, parce 
qu’ils lui rappellent ceux de nos cimetières ; mais il 


lui lM dilticîle de ne pas s’arrêter aux traits si exprès- 
S',fs, si vivants des seconds. Pc là cette guerre entre 
l’Ecule ancienne et l’École actuelle, entre ceux qui 
ont conservé i.a manière de faire de Carte lier et de 
ttosio,' cl ceux qui ont reçu tes principes de David 
d'Angers et de Uude. Peux opinions exclusives, qui 
n oui pas de raison d’être, puisque les deux genres 
pourraient avoir leur application si l'enseignement de 
l'Ecole impériale des Beanx-Arts était raisonné, s’il 
était en harmonie avec le progrès qui se fait sans elle, 
l’on pourrait dire malgré elle. 





























Les Grecs el les Humains n’avaient qu'un style d\ir 
i ht lecture dont le caractère se retrouvait dans toute* 
choses, dans 1rs ustensiles, les meubles, tes bijoux et 
surtout dans la sculpture, portraits en statue ou en 
bfjste, décorant soit l'extérieur, soit l'intérieur des ha¬ 
bitations, et faisant partie de l'an em en tu lion architec¬ 
tonique. En est-il de merae à notre époque? X'avons- 
uons qu’mi type unique d’architecture et d’amettbio- 
mont ? Nos portraits en pied ou on buste font-ils partie 
de l'architecture de nos maisons, ou s’y rattachent-ils 
par le moindre lien ? Nullement. L’appartement où 
nous sommes en ce moment est décoré dans le goût 
Pompadour ; celui où nous logerons dans six mois 
sera gothique on renaissance, et les bustes de ceux 
qui nous sont chers y seront placés sans ['réoccupation 
du strie d’architecture de l'habitation. 

Encore mie fois, soyons de notre époque et con¬ 
formons-nous à ses usages. Faisons de la sculpture 
monumentale chaque fois qu’elle est destinée à un 
monument, mais lorsque nos œuvres n’ont pas celte 
destination, e on servons-leur cette originalité, qui u’est 
pas un des moindres mérites de l’art fronçais el de 

la civilisation moderne; imitons la statuaire grecque 

1 .! ■ 

cl romaine pour les monuments que l’on construit 
d m$ ce style, comme nous faisons du gothique à Notre- 
Dame et de la renaissance au vieux Louvre. Mais 

■. 4 ,»| f „ 

laissons reproduire avec esprit, avee fidélité les traits 
de M. le duc X, de M. te général Z, ou de M. le ban¬ 
quier Y, qui tiennent moins à ressembler à un consul 
romain, qu’à être représentés tels qu’ils sont, tels 
qu’on les voit chaque jour. 

Nous demandons pardon à tous ceux de nos con¬ 
frères statuaires dont nous ne partageons pas l’en¬ 
gouement exclusif pour l’antique; mais il y a une 
sculpture qui n’est ni grecque, ni romaine, ui gothique. 


























\x\ renaissance, qui convient parfaitement aux por¬ 
trait?, < ! l qu'aucun pays ne saurait produire, la sculp¬ 
ture desPugef, des Coysevox, des Boudon, des Dav d 
d'Angers et des Hude; une sculpture que nous aimons 
pour sa verve, pour sa couleur, pour son esprit, et 
parce qu’elle est purement française. Il y a tant de 
Français dont le patriotisme consiste A nier tout ce qre 
Fait de bien notre belle France, qu'on peut bien nous 
passe» cette faiblesse d’avoir le courage d'admirer, 
avec les étranger?-, les chefs-d’œuvre de nos maîtres 
et d’applaudir ceux de ms confrères qui marchent 
résolument sur leurs traces. 

Aussi, malgré tout le mal qu’on a bien voulu nous 
dire des bustes de Al M. OH va el Carrier-Belle use, nous 
persistons à soutenir qu’ils sont les portraits les plus 
vivants el les plus franchement touchés de l’exposition. 
Ce n'est pas à cause de la délicatesse du col et de la 
cravate, comme on affecte de le dire, qu'on s’arrête 
aux bustes de M. ülivn , non , c’est pour la vie qu’il 
sait donner nu marbre. Y a-t-il nu Salon un buste plus 
ressemblant, ['lus expressif que le portrait de S. Exe. 
àf. Achille Fould, ministre des finances? un buste plus 
finement modelé que le portrait de AK Le fuel, architecte 
de l’Empereur? Non seulement les chairs sont nature, 
mais avec quel esprit, quelle liard esse la barbe et les 
cheveux son! traités! Un seul càté offre prise A la cri¬ 
tique : l'exagération des plis <lu manteau. Que M. Oliva 
mette \jn peu plus de goût dans l’agencement de ses 
draperies, que tout en leur conservant do l'ampleur, 
elles soient aussi vraies die modelé que le reste de ses 
bustes, et ses envieux n’auront plus qu’un reproche à 
lui adicsser, c’est que ses marbres sont trop vivants. 
Nous aimons à croire que l'artiste s'en consolera aussi 
facilement que le fait un autre sculpteur en but aux mê¬ 
mes critiques, M.Carrier-belle use, qui n’en maigrît pas 
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Les bus les de M. Uelin sont très-étudiés, très-nature, 
très-ressemblants, et cependant ils n'ont pas la vio 
de ceux de M. Oliva, les narines ne respirent pas, les 
yeux n’ont pas ce feu qu’on rencontre dans le portrait 
de M. KouKL Cela tient probablement à un travail tiop 
egalement rendu, à une exécution consciencieuse 
mais faite patiemment, sans verve, sans passion. \t. 
Oliva a la fougue du ’uget, et la manière de M. Iseîin 
rappelle le talent aimable de Houdon. Telle est l’im¬ 
pression qu’ont produit sur notre esprit les deux 
beaux bustes exposés par cet al tiste : le portrait de 
AI. de First gnp et celui de l'/impereur, le mieux réussi 
de tous ceux fails jusqu’à ce jour. 

Le buste de Rude , par M. Cabot, celui de M. le 
Scrurier conseiller à la Cour de cassation, par M. Doubie- 
rnard, sont également d'on gentiment vrai t surtout le 
buste de M. Jules Favre et celui de M . Cave lier, par 
M. Barrias, dont l’exécution est plus nerveuse, plu* 
colorée. 

Quant aux bustes de M fsaac Perdre, par M. Cuve- 
lier, de Mme Pauline Viardot, par M. Aimé Millet, et 
de Mm JO , par M. Elias Robert, ce sont des marbres 
étudies avec conscience, des portraits ressemblants 
mais manquant de cette vie que donne la sculpture 
française dont nous avons parié plus haut. On sent 
que ces trois artistes d’un talent incontesté cherchent 
à faire le plus nature possible, mais qu'ils n’ont pu 
réussir à se débarrasser du modelé froid de l’ensei¬ 
gnement de l’École. 

Avec moins de science que ces derniers, M. le comte 
deNogent a mis cependant plus d’expression dans son 
buste du général de La Motte-fiouye. Voilà un nom qui 
éveille toujours en nous un sentiment de gratitude 
pour rintérêt tout paternel que le brave générai portait 
a un tout jeune soldat, engagé à 17 ans au 42* de li- 
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j. ne Jules Bérangers, tué le H septembre en tête de 
j a colonne d'assaut de Sébastopol. Ce pauvre enfant 
dont nous avions formé le caractère, a voulu quitter 
1rs boréaux du général pour gagner l’épaulette de 
SGUS'Iieutenaut par une action d’éclat.., Iiélas ! ii n’a 
trouvé qu’une mort glorieuse ! 

Mais J lissons ce pénible souvenir pour nous occu¬ 
per des œuvres d’une, jeune et belle peisonne qui 
cvpoie pour la première fois, sous le pseudonyme 
da Marcello. Toute la presse s’est montrée très-élo- 
gieusc pour cette artiste du grand monde, mais elle 
nous pardonnera de la traiter en confrère, elle nous 
permettra de mêler à nos éloges la sincérité de quel 
ques observations de métier. Nous nous intéressons 
trop h ses succès pour nous borner à participer sim¬ 
plement a ce concert de flatteries, plus propre à éga¬ 
rer qu’à éclairer ses premier» pas dans la carrière des 
arts. Les trois bustes de cette artiste, d’abord placés 
en haut du g i a ml escalier, ont beaucoup gagné à être 
descendus dans !«■ jardin, où l’auteur a pu avoir la 
satisfaction de s'assurer qu'ils soutenaient la compa¬ 
ra son avec les bustes très-remarquables qui Lun tou¬ 
rnent. Celui de 1 1 Grand? duchesse de Toscane, B tança 
Capetlo , est d un grand aspect; il y a de la fierté, de 
l’énergie, de la noblesse dans les traits de cette célè¬ 
bre empoisonneuse, dans la manière dont elle porte 
la lète. Le buste en marbre de M. le comte de N.,. f 
el celui en cire de Madame la duchesse de San C.,. t 
sont très-étudies, les chairs d’un modelé lin, gras et 
bien nature. Un peu plus de fermeté de louche sur 
les car tillages du nez, sur les saillies osseuses du front 
et des pommelles, rendrait l'exécution moins tloue, 
et ajouterait plu,s de vérité et de couleur. Mais c’est 
surtout dans la barbe et dans la chevelure que nous 
voudrions plus de hardiesse, plus d’effet, et plus de 
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légèreté. Ce sont des détails sur lesquels nous avons 
cru devoir appeler l'attention d'une artiste qui se pré¬ 
sentera sous son véritable nom au prochain Salon, 
maintenant qu'elle est sûre d'ajouter la noblesse du 
talent à la noblesse de la naissance. 

Voyez à quei arrière-plan méritent d'être classés le 
buste de AI. G ., par M. Desprez, grand prix de Rome 
et chevalier de la Légion d'honneur; le buste de l'amiral 
Des fossés, parM. Brian, grand prix de Home, médaillée 
de Isolasse, et ceux du cardinal Antone li, de Mgr de 
Mérode et de Mgr de Dreux-Gré zé, par M. lit ex, nié- 
dadliste de l r « classe et chevalier de la Légion d hon¬ 
neur, et combien le vulgaire a tort de juger du ta¬ 
lent des hommes d’après les galons qui décorent leurs 
habits. Ces trois artistes avaient donné les pins belles 
espérances; malheureusement elles se sont éteintes 
presque aussitôt après leur retour de Rome. Combien 
nous préférons le modelé plus vrai des bustes exposés 
par MM. Le b œuf et Bu bot, artistes beaucoup moins 
connus. 

Nous avons hésité â parler des deux bustes poly- 
chrômes de M. Cordier, parce que, selon nous, ils ap¬ 
partiennent plutôt à l’industrie qu’aux beaux-arts. A 
part quelques bijoutiers et quelques ouvriers en mar¬ 
queterie qui se sont extasiés devant cet assemblage 
discordant de marbres de couleurs, tout le momie 
s’est récrié contre ce mauvais goût, et la presse qui 
naguère encore complimentait AI. Ccrdier, n’a eu qu’un 
blâme A lui adresser celte année... Enfin Ml—Quant 
à nous, nous avons toujours combattu la voie dans 
laquelle de trop complaisants amis rentrainajent. C'é¬ 
tait avec un profond regret que nous voyions un ar- 

l temps à des niaiseries au 
ivaux sérieux. L’unanimité 
l’objet au Salon, le rame- 
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liste de talent perdre soi 
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nera-t-elle aux saines traditions de Part ? Espérons-le, 
1! n'y a que quelques médaillons et quelques mé¬ 
dailles <m Salon de 1863, et c'est M. Oudinéqui occupe 
toujours le premier rang parmi les graveurs du genre. 
Des deux médailles commémoratives de VAnnexion 
de lu Savoie et du comté de Nice , et des Préliminaires 
de la paix de Villa franco, nous préférons la première, 
dont la Revue artistique a publié une photographie en 
1862. Les trois figures allégoriques sont groupées et 
drapées avec infiniment de goût. La troisième mé¬ 
daille, le portrait de S . A. Lie prince 'Napoléon, est 
un profil très-ressemblant, plein de caractère, et gras¬ 
sement modelé. Depuis quelques annéee, M. Farochon 
n’expose plus de médailles; nous ne voyons de lui qu'un 
médaillon en plâtre bien modelé, c'est le portrait de 
M . le d acteur tiarlnj. Son confrère, M. Ponscnrme, a 
trois siédailh's remarqua blés de modelé et d’cnlenle 
de plans, c’est le portrait du graviur en médailles Du- 
pré , de l'empereur Napoléon HL et de Mme A t D. 

\ aucune époque, dans aucun pays, la sculpture n’a 
reproduit les animaux d’une manière aussi vraie, aussi 
i*arfaite que les sculpteurs de la France moderne. 
Voyez les lions de l’antiquité irisés comme des chiens 
caniches; voyez au palais de Versailles, au Musée du 
Louvre, à la porte Saint-Denis, les lions, les loups, 
les chiens sculptés par Pujet, Coysevox, Coostou, et 
autres maîtres de cette époque, ainsi que par ceux 
du premier Empire et de la Restauration, et dites, si 
vous le pouvez, à quelles espèces appartiennent réel¬ 
lement ces quadrupèdes. Les écoles étrangères en sont 
encore réduites a cette intelligente interprétation de 
la nature. Du reste, ce n’est que depuis le Salon de 
1834. depuis le Lion au Serpent\ exposé par M. Barrye, 
que la France est sortie de la routine. Aujourd’hui, les 
sculpteurs d animaux soitL.rès-norubreux à Paris, et 
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forment une spécialité très-remarquable, très-intéres¬ 
sante de la statuaire française. 

Le maître par excellence, le créateur de ce genre 
qu'on peut appeler français, AI. Barrye n'a rien envoyé 
à l'Exposition de 1803, mais un autre maître de ce 
genre, dont les succès ont presque la même d île, dont 
la sculpture est moins monumentale, mais dent les 
compositions d’un sentiment si vrai, soûl peut-être 
plus populaires, M. Mène a exposé un groupe en cire, 
Vainqueur du Derby, un groupe en bronze, Hallali 
du Renard , et un Cheval breton, élude en bronze, trois 
sculptures dans lesquelles on retrouve l’esprit, la 
finesse, la vérité du talent de cet artiste, 

mm. 

Molock, chien courant, par M, Jacquemart, est lar¬ 
gement modelé, plein de caractère, c’est bien certai¬ 
nement la meilleure étude de chien de 1 Imposition 
qui en compte un bon nombre. Cet artiste a exposé 
une petite Statue équestre du général en chef de l'armée 
d'Italie en 1796, presque de même grandeur que celle 
du Général Marceau , par M. Levée!, dont nous préfé¬ 
rons l'aspect noble et distingué. Ce héros, mort h 27 
ans, dont Oyron a dit : « Sa vie tut glorieuse, courte, 
iminoi telle. Il se battit pour rendre la liberté à la pa¬ 
irie; il fut pour la cause qu’il avait embrassée, noble 
comme Paul-Émile et Drutns. 11 fut magnanime et ses 
ennemis ont pleuré sur son tombeau. » Ce héros est 
représenté é cheval, bien campé et modérant l'ardeur 
de son fougueux coursier. Il tient le sabre nu dans la 
main droite; de la gauche, il serre la bride. Mais qui 
croirait, en voyant ce martial et charmant visage, ces 
formes élégantes cl correctes, que ce personnage est 
le môme que ce grotesque Marceau aux formes lour¬ 
des et canailles qu’un a planté sur une place de la 
ville de Chartres ï Celte ville devrait bien acheter le 
Marceau exposé par M, Levée!, afin de donner aux 
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étrangers une plus flatteuse et plus exacte idée des 
traits du jeune et beau général et aussi des produits 
de la statua : re française. 

go Cavalier gaulois, par M. Frémier, fièrement 
campé sur un coursier solide .nerveux, de race vraiment 
gauloise, sans avoir cependant aucun rapport de forme 
avec l’affreux cheval antédiluvien gui écrase le pont 
d’iéna. C’est d’après les bronzes trouvés dans des 
fouilles et réunis au Louvre, que M. Frémier est par¬ 
venu à recoûiposor l’armure et les armes de son cava¬ 
lier gaulois, auquel il adonné un caractère simple, 
énergique et original. 

Quelques autres études de chevaux al tirent encore 
t’attention, ce sont : la Jument anglaise montée par un 
jockey, et VI?talon anglais, par M. Isidore Bonheur; 
Fj Etalon pur sang, par M. Tinant ; le Cheval arabe, par 
M. Fruiin, et surtout la têle colossale de VAjax, 
cheval que montait l’Empereur à la bataille de Snjfé- 
iino, très-savamment modelée par M. Rouillard. 

M* Lequesne a un griffon antique très-largement 
traité, et d’un caractère bien monumental ; il est des¬ 
siné à la décoration du grand es* alier du musée 
Napoléon, ii Amiens. Du griffon antique au chien il 
y a la distance de la fable à la réalité : c'est par la 
grandeur îles formes idéales qu’on réussit tes premiers; 
c’est par l’élude de la nature qu’on parvient à rendre 
les seconds. M. Maître s’esl fait un nom pour la vérité 
et l’espril qu’il met dans la reproduction du chien; i\ 
dédaigne les animaux au repos : il aime les difficultés» 
et,i! faut le dire, i! sait les surmonter. Ainsi son Chien 
cherchant à se débarrasser de sa muselière, son Chien 
tourmenté par une puce , sont dans des mouvements 
Irès-ditliciles et b:en rendus. Il en est de même de 
son groupe intitulé : le Mauvais Joueur „ un chien an¬ 
glais jouant avec un lévrier qu’il mord traîtreusement. 
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Le Chien braque gardant du gibier, par \1. Gelabrierre, 
est un groupe arrangé avec goût, et les animaux qui 
te composent, le chien surtout, sont bien modelés, Le 
lienard pris au piège, VEpagneul et Sarcelles, le Chien 
braque et lièvre, sont d’excellentes études, par M. Pau- 
trot, et le Lévrier d'Afrique, par M. Geoffroy De- 
cbaume fils, est très naïvement modelé. 

M. Vidal, ce pauvre sculpteur aveugle, a exposé 
deux bronzes, un Taureau et un Cerf mourant , qui se 
recommandent par la science anatomique, le carac- 

■m 

tère et l’exécution. On reste étonné d’uu tel résultat. 

M. Gain qui, jusqu'à présent, n’avait été qu'un sim¬ 
ple animalier, s’est montré artiste cette année : il y 
a mie pensée dans ce Vautour fauve , posé sur cette 
tête de sphinx, au milieu des sables du désert, épiant 
les caravanes qui passent et les cadavres qu’elles 
laissent à leur suite. Nous engageons les amateurs, tes 
bourgeois qui acceptent complaisamment et répètent 
d’uu ton doctoral que jamais on ne travaillera le bois 
comme au temps passé , nous les engageons à voir¬ 
ie Combat de Coqs , sculpté en bois, par M. Guéret, 
fouillé par lui absolument comme s'il était modelé en 
cire. Ils peuvent visiter les musées, prendre les che¬ 
mins de fer, courir la province et l'étranger, nous leur 
assurons qu’ils ne verront rien d’aussi remarquable. 
L’Institut, sans doute, ne sera, pas de notre avis : c’est 
si vivant, et puis, ce n’est que du bois! des messieurs 
n’encouragent pas ce genre secondaire qui a fait faire 
un pas immense à l’ait industriel, lis sont malheureu¬ 
sement trop occupés d'eux-mêmes. Le Groupe de Fai¬ 
sans , modelé en cire, par AJ. Arson, et les Poules pi¬ 
corant , groupe en plâtre, par M. Léonard, sont d’une 
vérité, d’une délicatesse d’exécution on ne peut plus 
rema rquables. 



































GRAVURES ET LITHOGRAPHIES. 


MM. Calamatta, P. G irai dot, Weber, Rousseaux, Franck, 
Desvadiez, Relier, Flutueng , Chevron, Vérin, Gervais, 
E, Girard et, Lichens, Jocanin, Allais, Munigaud, ültno 
Henriette ürowne, MM. Jacrjue, Constantin, vicomte Le¬ 
pic, Lalarinr, Valentin, Soulange-Teissier, Desmatsuos, 
Laurens, Leroux, Aloplie. 

La gravure nous parait en prospérité malgré les 
clameurs d'alarmistes gui prétendaient que la photo¬ 
graphie allait porter le dernier coup it l'art des Ede- 
linck, des Cars, des Fiquet, déj;i. ruiné par la lithogra¬ 
phie, Nous croyons que la photographie au lieu de 
nuire à la gravure, est devenue un auxiliaire utile aux 
artistes graveurs et lithographes, et, loin d'avoir dimi- 
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iméje nombre des graveurs augmente chaque année. 
Il ,-sl vrai que dans ces derniers temps, la Société 
des aqua-for listes, cil faisant revivre le goût de l’eau- 
forte, a appelé à elle beaucoup d’artistes et d'amateurs 
dont nous aurons tout à l’heure à examiner les œu¬ 


vres. 

Bien que quelques-uns de nos premiers graveurs 
ne figurent pas au Salon de 18G3, que nous u T y 
voyions rien du MM. François, Martinet, Lefèvre, 
etc,, nous trouvons néanmoins bon nombre de plan¬ 
ches très-remarquables: la Vierge à la Chaise , d’après 
Raphaël, due an burin si du, si correct de M. Cala- 
malta; l'n>' Noce en Alsace , rendant bien reflet du 
tableau de M. Brion, par M. Faul Girardet; le por¬ 
trait de iImpératrice , d 'un effet suave comme le 
charmant prol.il dû au pinceau île M. Win le limiter, 
par M. F, Weber; le Christ et sa in t Jean , d’un burin 
sobre et sévère, d’après Ary Scheffer, par M. A.-E. 
R'iusseaur ; le Christ sur les genoux d sa Mère, d’a¬ 
près Vau Oyck, par M. Franck; le portrait de S. A. fl. 
la princesse Charlotte, d’après Winterfialter, par M. 
Desvachez, dont les tailles rendent bien l’éclat de 
colo:is du tableau; Y Ange 'Gardien, par M. François 
Relier, qui marche sur les traces de son frère dont 
il est l’élève ; la Source, gravure blonde qui rend 
Mou la couleur do la meilleure toile qu’ait produite 
le pinceau de M. Ingres, par Ai. Flamcng; la Famille 


Lancina, d après Paul Véronèse, par M. G. Lévy, dont 
1 habile bu* in retouche la belle planche des Trois Grâ¬ 


ces, de Forster, éditée, par la maison Lévy fils, rue de 
Seine, n° 129, le Baiser de Judas, d’après Àry Sclie lier, 
par M. Chevron ; le Cranter Né, d’après le tableau do 
.-1, Juodt, appartenant à S. A. 1, la princesse Ma¬ 
thilde, et interprété avec talent par M, A. Varia; le 
Parait de Mgr Menjaud et celui de. Mgr Vicard , des- 
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sinés et gravés par M. Gervais, et quelques autres 
planches que nous pourrions citer encore, dans les¬ 
quelles nos graveurs au burin cherchent à reproduire, 
autant que possible, la manière particulière à chaque 
maître. 

fi 

Si la gravure au burin a pour elle la finesse et la 
pureié du dessin, la gravure Ma manière noire possède 
au plus haut degré le charme et la puissance de la 
couleur, qualités qui font sa vogue commerciale. Ci¬ 
tons, pour la finesse des tons, la délicatesse du mo- 
delé , YEoanoui s sement de la Vierge , d’après Paul 
Dekirocbe, par M. Léonard Girardet : le Départ des 
Hirondelles d’après M. Comptc-Culix, par M. Eickens ; 
la Veuve, d’uprès M. Jalabert, par M. Jouaniu; Beetho¬ 
ven chez Mozart , d’après M. H. Merle, par M. Allais, 
et la Confiance , d’après M, C. Moreau, par M Mani- 
gaud, qui a su éviter les tons lourds et lions auxquels 
prête ce genre de gravure. 

La gravure qui rend le mieux l’esprit du crayon 
de l’artiste est certainement la gravure à l’eau-forte. 
Aussi les eaux-fortes sont-elles très-nombreuses ettiès- 
nemarquabies au palais de l'Exposition. Les mieux 
réussies de toutes, ce sont les deux eaux-fortes de 
Mme Henriette Browne : la Confession et la Robe de 
Joseph , d’après les dessins de M. Bida. Cette artiste 
est passée maître dès son premier essai, car ce sont 
les premières gravures qu’elle ait produites. Quels pue 
soient ses succès dans ce genre, espérons qu’elle n'a 
pas renoncé à ceux bien plus sérieux qui l’attendent 
dans la peinture d’histoire ou de genre. Le paysage de 
M. Jacqueest un /ae-sîW/Mrès-spirituellemenl touché 
d’après un dessin deVanderneer du Louvre; la Rivière 
d'un l’arc , Sous les Rois et la Fontaine, par M. Cons¬ 
tantin, sont des eaux-fortes d’un effet harmonieux ; la 
Tête de Chien courant et celle de Pas commode, parM. le 


























vicomte Lepic, sont dessinées avec une vigueur qui 
rend bien l'énergie de la peinture de AL Jadiu; la 
Hue des Marmousets, le Percement du. boulevard Saint- 
Germain et les Démolitions de la rue des Ecoles sont 
des vues de U. Lalanne, traitées avec une facilité 
de burin et des effets pittoresques qui conviennent au 
sujet ; enfin , la Navigation , VArt militaire et VIn¬ 
dustrie, d'après M. A. Magaud, sont des eaux-fortes 
dessinées pur AL Valentin avec l’habileté d'une main 
exercée à la gravure au burin. 

AL Soulange-Teissier est toujours le premier de 
nui lithographes pour 1s. finesse et le moelleux du 
modelé de ses dessins. La Bataille de Solféri.to et le 
portrait de S. A. Lit prince Impérial, d’après AL Yvon, 
ainsi que les Moutons des Pyrénées, d’après Mlle Rosa 
bonheur, sont des lithographies qui donnent l’effet 
de la peinture de ces deux maîtres La Leçon de Tam¬ 
bour et la Leçon de Flageolet, de AL Desmaisons, ren¬ 
dent bien aussi la manière et la couleur de M. Ed. 
Frère, l’auteur de ces d« us petites toiles. C : tons enfin, 
parmi tant de lithographies de mérite, VAmour dé¬ 
sarmé, d’après Diaz, par M. Laurcuâ; Sam son lançant 
des renards à travers les blés des Philistins , d’après 
Decamps, par M. Leroux, et Souvenir d'Italie, par 
M. Alopbe. 
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ARCHITECTURE 

MM, Guillaume, Daumet, Rohaült de Fleury fils, Dufhoit, 
Rachau, Patroueille, Loué, Morey, Magne, Lescéne, 
Garnier, Triihe, Rohard, leu Lenormand, Mimey, Lise h, 
Landry, Etes. 

Dans le cours de cette étude sur le Salon de 1863, 
nous avons eu l'occasion de remarquer et de signaler 
une tendance, chez les artistes et même dans la presse, 
à revenir aux saines traditions de l’art, à abandonner 
l'esprit de mode ou de routine, à combattre les sys ¬ 
tèmes de l’école du laid et du faux, qu’ils se disent 
classiques, néo-grecs ou réalistes. Ces tendances vien¬ 
nent de se manifester dans la presse aitistique, et 
nous trouvons enfin un auxiliaire pour cette lutte que, 
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depuis tant d'années, nous étions presque seul à sou¬ 
tenir dans nos chroniques et dans nos revues de3 
expositions. 

Notre confrère s'attaque à l’architecture soit disant 
néo-grecque, et il lui adresse eu ces termes les re¬ 
proches que nous n’avons cessé de lui faire : 

a La plus connue de ces affectations pédantes est 
celle qui s’est révélée pour début dans l’architecture, 
sous le nom de style néo-grec, pourquoi néo? pour¬ 
quoi grec? On n’en sait rien. En dépit de la loi nou¬ 
velle qui défend de prendre un faux nom, tolérons 
cette fantaisie. Aussi bien, le nom ne ait rien à la 
chose, et la chose elle-même mériterait peu d’atten¬ 
tion si les propagateurs de ce style néo (t) ne le 
déclarait l'archétype du goût pur et le salut de l'art 
à venir, i >n a vu de nos jours bien d’étranges vani¬ 
tés; mais, 1*11 mordant les maisons maussades édi¬ 
fiées selon les lois de ce fj%wt pur , il est impossible de 
rien comprendre à ces prétentions ridicules : trop 
sérieuses, si c’est plaisanterie ; trop plaisantes, si 
c’est conviction. 

* lïien eu effet de plus monotone, de plus sec, de 
plus vulgairement ennuyeux que ces constructions 
déplaisantes. Comme aspect réitérai, qtda rappelle à 
la fois le cimetière et. la prison, mais le cimetière do¬ 
mine. Moulures plates eu haut, bandeaux plats entou¬ 
rant et reliant les fenêtres, plats frontons tu miliaires 
surmontant les entrées, (pi et là de plates rosaces 
escortées de maigres rinceaux, tels sont les détails 
ordinaires. Dans les jou.ns prodigues on ajoute, il est 
vrai, quelques ornmnpnts empruntés aux vases étrus¬ 
ques, ruais ces splendeurs lugubres ue font qu’ac- 

i im i l il ■ » i- i ~ i ■ i i i i i ■ i 

(i) Dû tiéos. temple ou nouveau, au choix. Excusez la 
science de l’auteur. 
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ecntuer plus encore le caractère sépulcral de l’en¬ 
semble. Supposez le sentiment de l’harmonie aux 
possesseurs de ces-immeubles funèbres, et on lira sur 
Ieur3 de rit' 1 aux : — Tombes à louer, fraîchement ou¬ 
vertes : on peut entrer de suite en jouissance de cer¬ 
cueil. 

» Contemplez ces maisons mortuaires; jugez en 
conscience et rêpondez-nous. — Est-ce vrai ? 

n Remarquez surtout que, du sol au premier étage, 
nulle saillie ne retourne ; tout reste à l’état brut de 
néant pétrifié. Mais si cette bizarrerie vous choque, 
haro sur vous : c’est précisément là l’originalité du 
système. î/invention, comme ou voit, n’exiueait poin¬ 
tant pas une bien forte imaginative, faites raboter 
partout la plus simple maison, et vous aurez loyale¬ 
ment droit à un brevet de perfectionnement. 

d Puis, si vous insistez pour concevoir l’orgueil de 
cette école : — Admirez cette corniche là-haut, vous 
répondra un fanatique ; quels profils purs ! — Soit, 
dites-vous, je les soupçonne ; mais l’absence totale 
d’effet ne permet pas de les distinguer. 

> Vous toisant alors en face, l’homme aux profils 
vous salue d’un air méprisant, et vous devinez enfin 
que tout Part néo-grec consiste en la pureté de profils 
qu’on ne voit pas. » 

Ce n’est pas que nous demandions aux partisans 
du néo-grec de renoncer à ce style de eur prédi¬ 
lection; nous les blâmons seulement de vouloir l’ap¬ 
pliquer à tout, de prétendre l’imposer comme étant le 
goût le plus pur. Nous avons toujours plaidé la cause 
de toutes les écoles historiques contre les prétentions 
exclusives de chacune d'elles, parce que toutes ont 
leur application et qu’elles rendent de grands ser¬ 
vices à Part. « Chacune avec intelligence et ténacité, 
dit notre confrère M. César Daly, a labouré et fouillé 
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son sol spécial, en a ex mué des trésors, y a fait des 
découvertes précieuses. De scs excavations du sol 
historique ont été recueillis et mis en lumières des 
faits importants cl’histoire de l’art, de précieux pro¬ 
cédés pratique?, et de hautes considérations d'esthé¬ 
tique. Toutes e s écoles, à ce point de vue, ont mérité 
ta reconnaissance de l’art et de l’histoire. C’est par 
leur travail parallèle que les études d’arch"lecture 
comparée sont devenues possibles, et que r.ous pou¬ 
vons même nous élever jusqu'aux grandes considé* 
rations de la physiologie générale de T architecture. 

L’adoption d'un seul style d’art crée l’amour exclu¬ 
sif de ce style, [/artiste au coeur le mieux doué, à 
l’intelligence la plus riche,devient alors naturellement 
sectaire, homme de parti. Il ne connaît, en effet, que 
les beautés et les mérites du seul style d’arl .qu’il a 
étudié ; il ignore les mérites et les beautés des autres 
styles. La connaissance de tous les styles, au con¬ 
traire, rend l'artiste tolérant, parce qu’il est initié aux 
ressources particulières à chaque style, [.es études 
qui ont un cm .ictère d’universalité créent l'enthou¬ 
siasme chez les cœurs ardents ; c'est vers le fanatisme 
que les poussent des habitudes d’esprit très-res¬ 
treintes, très-spéciales. 

L’art, dont l’ffjÿficc même est de créer par i’iiicar- 
nafion du beau idéal, dont l'effet doit être d’échauffer 
les cœurs, d ennoblir les âmes, et qui demande des 
moyens d ’action à la liberté, l’art vrai n’a que faire 
du fanatisme ; l'enthousiasme seul sait enfler su poi¬ 
trine cl étendre ses larges ailes. 

En 4830,1a vieille école classique dominait souverai¬ 


nement avec l’éticite tyrannie d’une ignorance naïve 
et confiante. Les rares ateliers où l’on cherchait du 
nouveau, idt-ce dans des filous jusqu’alors négligés 
de l’antiquité elle-même, étaient réputés des foyers 
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dangereux et détestables de révolution dans l'art. 
L’école du moyen âge a ensuite flamboyé dans notre 
ciel architectural, illuminé aujourd’hui de constella¬ 
tions presque aussi nombreuses que les styles histo¬ 
riques de l’architecture ; et, elle aussi, à son tour, a 
tenté un moment de jouer à La petite despote. Mais à 
cette heure aucune école ne prédomine en France sur 
tontes les autres; auc ine ne brille d’un éclat excep¬ 
tionnel à l’expûsilion de 18G3. 

Tous les styles s’y trouvent représentés et traités 
avec talent, depuis l'architecture grecque et romaine 
jusqu’au genre moresque. Les études des monuments 
antiques appartiennent tout naturellement aux élèves 
de l’Ecole impériale des Beaux-Arts, aux pensionnaires 
de Rome et d'Athènes. M. Guillaume mon Ire, dans 
huit dessins consciencieusement étudiés, le Temple, 
de /iome et d'Auguste « Ancyre (Angora); M. Dan net, 
une Vue du P art fiction, une Vue géométrate d'une 
partie de l'Acropole d'Athènes et particulièrement du 
théâtre d'Il érode, et une Etude sur tes peintures de 
Pomptï, et Al. Hohault de Fleury fils, quatre dessins 
très soignés et urlistement touchés d’une Restaurâtiou 
de i'Arcde Constantin. Dans les dessins d’architeriure 
moresque très-él idiés et peints en aquarellistes, 
M. Dulhoit nous donne une idée complète de la 
Mosquée d'Qmar (goubbeh-es-saklmh) ou coupole de 
la roche, sanctuaire le plus vénéré de l’islamisme, 
après la Kaabah de la Mecque. 

Les études archéologiques ont eu pour résultat de 
répandre le goût des choses anciennes, d’inspirer le 
respect des monuments, le besoin de leur conserva¬ 
tion, et de faire entreprendre leur restauration avec 
un amour, une science qui méritent les plus grands 
éloges. Jamais les monuments n’ont été l’objet d'une 
aussi sincère vénération et l’exposition d'architecture 































compte encore ban nombre de projets de restauration. 
Nous citerons ceux qui nous ont paru les plus intéres¬ 
sants : Ueslmtralion de la lourdes [n/antesde l'Alham- 
bra, à CrenodC) sept dessins par M. Ruchau; la cathé¬ 
drale de Sens, sept dessins par M. Patroueill©; 
Restauration de Céglise de Deuil-sous-Montmorency 
(Seîne-ct-Oise ), six dessins par M. Loué. 

Non seulement on restaure avec le plus grand soin 
toutes nos églises, mais ou en élève paitout de nou¬ 
velles, et l'exposition nous offre encore les projets de 
bien d'autres à construire, entre lesquels nous disiin- 

•i 

guons un Projtf de l’Eglise Saint-Epure, pour la 
ville de Nancy, par M. ftlorey ; citons aussi Je projet 
de l'Eglise Saint Bernard, construite à Paris, en 1862, 
par M. Magne, et t'intéressant et très curieux Parallèle 
d'architecture religieuse chrétienne et mahométane , six 
dessins, par M. Lescèue. 

Parmi les autres constructions d’édifices publics, 
nous devons placer au ; rentier rang le grandiose et 
magnifique projet du nouvel opéra, dont le jeune ar¬ 
chitecte, M. (hunier, a exposé le petit modèle au plâ¬ 
tre. Tout le monde a pu ainsi juger l'aspect imposant 
et la richesse décorative de ce monument qui promet 
d’être le plus beau fin 1 (lire connu. Nous remarquons 
aussi un très beau Projet du cirque royal de Madrid, 
par M* frilhe; le P>ojet d’Hôtel-de Ville, pour la 
vide de Tourcoing, par M. Rokard; le Projet en cours 
d’exécution du Palais de la Cour de Cassation , cinq 
dessins, par feu Le normand; le Pénitencier de Lima 
(Pérou), construit de 1856 â 186^, par M. Alimey, et 
le Projet de l'Ecole commerciale fondée par la cham- 
àt'e de commerce de Paris, avenue Trudaine, par 
M. Lisch. 

M. Landry n’est pas seulement un architecte de 
talent, c’est encore un peintre et un philantrope, 




















comme le témoignent ses deux grands dessins touchés 
en véritable aquarelliste : J’un donne le type archi¬ 
tectonique d’une ville construite suivant les lois de 
l’hygiène et l'état des sciences au XIX* siècle, l’autre 
est une vue à vol d’oiseau d'un village agricol et 
industriel pour l’Algérie. 

Que dire du projet d’architecture exposé par >1. Et ex, 
statuaire? ce qu’on dirait d’un homme qui, n’avant 
aucune notion musicale et se mettant à taper à coups 
de poing les touches d’un piano, prendrait ce vacarme 
pour de l’harmonie. 
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XIII 

DISTRIBUTION SOLENNELLE 

des récompenses décernées aux artistes 

APRÈS i/eXPOSITION DE 1863 

Discours de S. Exc. M. le maréchal Vaillant. — Allocution 
de M. le comte de Nifcawerkerke.—Liste des récompenses. 

La distribution des récompenses aux artistes qui ont 
pris part à l’Exposition de 1863 a eu lieu le 6 juillet» 
à une heure, au Palais de l’Industrie. 

S. Exc. M. le maréchal Vaillant, ministre de la Mai¬ 
son de l’Empereur et des Beaux-Arts, a présidé la 
cérémonie. Il était accompagné de M. Alphonse Gau- 



























lier, conseiller d'Etat, secrétaire général du ministère 
de ht Maison de l’Empereur et des Beaux-Arts, et de 
M, le lieutenant colonel Mourival, son aide de camp. Il 
a été regu, à son arrivée au palais, par M. le comte 
de Nieirwerkcrke, surintendant des Beaux-Arts et 
directeur-général des musées, assisté de M. Cour- 
tnont, chef de la division des Beaux-Arts, de MM. les 
inspecteurs généraux des Beaux-Arts, de M. le mar¬ 
quis de Chennevièrcs, conservateur nu musée du 
Luxembourg, chargé du service des expositions. 

A droite et à gauche de l’estrade d’honneur se sont 
placés les membres du jury, les conservateurs et 
conservateurs adjoints des musées impériaux, et les 
fonctionnaires supérieurs du service des Beaux-Arls. 

A une heure, la séance ayant été déclarée ouverte, 
S. Exc. le maréchal Vaillant s’est levé et a prononcé le 
discours suivant : 


* Messieurs, 


* C’est un vieux soldat qui vous remet, celte année, 
les récompenses accordées par l’Empereur à tous ceux 
dont les travaux honorent le pays. L’armée, vous le 
savez, a souvent bien mérité des artistes. Vous lui 
devez quelques-uns de ces chefs-d’œuvre que vous 
admirez et que vous prenez pour modèles ; et na¬ 
guère encore vous l’avez vue, à Korne, suspendant les 
coups qui pouvaient porter le ravage dans ces sanc¬ 
tuaires des arts, objets de juste vénération. Aujour¬ 
d’hui, ma tâche est facile: je viens proclamer les 
décisions d’un jury sans appel qu’on nomme le public. 
En aucun pays scs arrêts ne sont plus autorisés qu’eu 
f*rance, parce qu’en France il n’y a personne qui ne 
s’intéresse à vos travaux. 


























» Laissons la médiocrité orgueilleuse accuser le goût 
ciu siècle et déplorer ses changements et ses caprices. 
Les artistes, messieurs, trouveront toujours le public 
empressé d’accueillir une tentative originale, parce 
que l’invention est une des plus précieuses qualités de 
l’art. S’ils rencontrent de la sévérité lorsque, pour 
suivre la vogue, ils renient leurs propres convictions ; 
si, traités d’abord avec bienveillance, ils sont vite 
abandonnés, c’est justice. Le public a toujours maudit, 
avec le poète, le troupeau servile des imitateurs. 11 
avait applaudi à de brillantes promesses, il retire sa 
faveur à qui ne les a pas tenues. 

* Notre siècle, assurément, n’est pas de ceux dont 
les artistes aienL à se plaindre. Je ne vous rappellerai 
pas la constante protection dont ils sont L'objet de la 
part de l'Empereur; les richesses nouvelles acquises 
par ses ordres pour nos musées, les grands travaux 
exécutés dans la capitale de l’Empire. Qu’il me soit 
permis de vous faire remarquer seulement que l’afc- 
sence de préjugés, l'éloignement pour la routine, le 
dégagement de toutes traditions étroites sont devenus 
les principes do la critique moderne. Plus heureux 
que la plupart de vos devanciers, vous n’avez plus 
à vous débattre contre ces règles absolues que de 
glorieuses écéles ont souvent laissées après elles. Au¬ 
jourd’hui, qu’on poursuive l’étude delà nature jusque 
dans ses trivialités, ou qn'on s’applique à rechercher 
un idéal poétique, tous les efforts consciencieux sont 
appréciés, < i L jamais le mérite d'un ouvrage ne sera 
contesté pour n’avoir pas l’autorité d’exemples an¬ 
ciens. 

» Cette disposition, qui laisse aux artistes la plus 
complète liberté pour suivre leurs tendances et leurs 
inspirations, ne doit pas leur faire oublier les diffi¬ 
cultés nombreuses de leur carrière. A moins de s’être 
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préparé par de fortes études, il est imprudent de ten¬ 
ter des routes nouvelles, et, si j’ose me servir ici d'une 
comparaison empruntée à mon métier, je dirai qu’il 
n'appartient qu'aux soldats aguerris et disciplinés de 
tout oser avec l'espoir fondé de réussir. L’observation 
constante de la nature, les méditations patientes de¬ 
vant les œuvres des ma II res, voilà les plu s sûrs moyens 
d’obtenir des succès durables. Telle a été l’éducation 
de ceux de vos prédécesseurs qui ont conquis une juste 
renommée; telle je voudrais que fut l’éducation de 
nos artistes. I 

i) Vous avez désiré que des expositions plus fré¬ 
quentes permissent à vos juges naturels de suivre, 
pour ainsi dire pas h pas, vos efforts et vos progrès. 

Le comte Walewski, mon honorable prédécesseur, 
qui pendant son administration a donné tant de preu¬ 
ves de sa sollicitude pour vos intérêts, qui s’est montré 
si jaloux de multiplier les moyens d’encourager vos 
travaux, a porté votre désira la connaissance de l'Em¬ 
pereur, et Sa Majesté a ordonné la réalisation de cette 
mesure. Une année ne se passera donc pus sans que I 
cette enceinte ne reçoive vos oeuvres nouvelles. J’ai la 
confiance que ces expositions annuelles répondront à j 

voire attente, comme à celle du gouvernement, grâce 
a vos efforts et au concours du surintendant des Beaux- j 

Arts, qui vient de recevoir de la confiance de l'Empe¬ 
reur une mission élevée, et qui vous aidera d’autant | 
plus sûrement do ses conseils et de son autorité qu’il 
est sorti de vos rangs et qu’il vous appartient toujours 
par ses œuvres. H 

“ Pourquoi faut-il qu’un douloureux souvenir at¬ 
triste la joie de cotte fête ! Moins que personne et j 

moins ici que partout ailleurs, au milieu de ces toiles ! 

animées qui nous parlent de combats et de victoires, 
j 0 ne puis oublier que, dans le cours même de cet c ] 













aimée, il y a quelques mois 4 peine, l'armée des arts 
perdait l'un de ses plus illustres maréchaux. 

* Vous l’avez reconnu, messieurs, et vos cœurs ont 
nommé avant moi le troisième, le dernier, le plu* 
grand des Vernet. 

* Peintre de l’épopée impériale, Horace Vernet, 
dans son inépuisable fécondité, s’est associé à tous les 
triomphes de la France. Pendant une longue vie, qui 
égala presque celle du Titien et de Michel-Ange, cet 
infatigable créateur ne cessa pas un jour de travailler, 
et, sans jamais avoir vieilli, ne s’arrêta que pour mou¬ 
rir I 

■ Nul plus que lui, sans doute, n’aurait eu droit à 
d'éclat an tes funérailles; le peuple eût porté l'artiste 
populaire à sa suprême demeure; jeunes et vieux, les 
soldats de l’Empire eussent voulu honorer encore celui 
qui avait reproduit tous leurs combats et popularisé 
toutes leurs victoires, et vous, messieurs, ses derniers 
élèves, ses premiers admirateurs, quelle escorte vous 
eussiez fait à sa cendre ! 

» U ne l’a pas permis. Lassé de sa gloire, il a refusé 
jiQur sa tombe tous les hommages ; mais dans cette 
tombe, il a emporté tous 1 ü 3 regrets. 

* Ce que la reconnaissance du pays n’a pu faire 
alors, messieurs, l’Empereur, inspiré par sa grande 
Ame, l'avait fait d’avance en accordant à votre vieux 
maître, à mon vieil ami, un honneur si exceptionnel 
qu’il est presque unique daus l’histoire de l’art, 

n Que l’exemple vous soutienne, messieurs, et que 
la récompense vous encourage. Il est bon, au début de 
la carrière, de se fortifier pour la lutte, et rien ne re¬ 
hausse le cœur comme le spectacle du travail accompli, 
du succès mérité, de la gloire obtenue. » 

Ce discours a été plusieurs fois interrompu par de» 
salves d’applaudissements 
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M, le comte de Niouwerkerke a pris ensuite la pu- 
rôle et s’est exprimé en ces termes : 

a Messieurs, à l’heure où les questions d’art de¬ 
viennent plus graves parce qu’elles deviennent plus 
générales, l’Empereur, en réunissant dans le minis¬ 
tère de sa Maison tous les services des beaux-arts, en 
les confiant <> un maréchal de France à la fois homme 
de science et de goût, a voulu, pour ainsi dire, les 
rapprocher encore de lui, 

» Déjà une mesure essentiellement libérale était 
prise cette année en faveur d’un grand nombre d’ar¬ 
tistes, Ils la doivent, vous ne l’ignorez pas, à la soîli- 
cituch de l’Empereur. Avec cette bienveillante initia¬ 
tive qui distingue chacun de ses actes, notre auguste 
Souverain a appelé tous les artistes à partager le grand 
jour de la publicité, 11 a pensé que le moment était 
venu de donner cette satisfaction au public, aux artis¬ 
tes, aux membres du jury eux-mèmes. C’est donc à 
tous ceux dont les œuvres ont été exposées que je 
m’adresse aujourd’hui, il ceux dont les noms sont 
inscrits au catalogue officiel, comme à ceux pour les¬ 
quels des salles particulières ont été ouvertes. 

« Mous sommes heureux de constater le redou¬ 
blement d’activité qu’a produit le Salon de 1863, Il 
nous donne la preuve de l’intérêt croissant que Fart 
inspire ; le nombre des visiteurs pendant la semaine a 
été plus considérable que les années précédentes, et 
chaque dimanche, 3') à 40,000 personnes, profitant 
du ce jour de repos, se sont empressées de venir con¬ 
templer vos travaux. 

« \ ous répondrez à ce précieux encouragement 
de la foule, messieurs, et nous aurons bientôt à enre¬ 
gistrer, à côté de noms déjà célèbres, d’autres talents 
qm seront une illustration de plus pour l’époque où 
nou3 vivons. Quand on voit constamment grandir l’é- 
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lite vaillante de notre Ccole, quand on mesure sa 
moyenne fort élevée, il est bien permis de caresser 
un pareil espoir. . 

« Nous ni suivons vos progrès avec une attention 
soutenue, nous reconnaissons que jamais dans Téçole 
française il n’y a eu une somme de talent si générale; 
cependant nous ambitionnons une supériorité plus 
haute encore. Ne vous méprenez pas sur notre pensée, 
messieurs : lorsque nous souhaitons pour vous, pour 
l'art national uu plus vaste avenir, nous ne prétendons 
pas refuser au présent la justice qui lui est due. C’est 
parce que vous pouvez beaucoup, que nous vous de¬ 
mandons toujours davantage. 

» Nous n’insisterons pas sur certains écarts de goût 
que le jury devait signaler û ceux qui les ont laissés 
se manifester dans leurs œuvres. Cet avertissement 
suffira, nous en avons l'espérance, pour que de telles 
défaillances no se renouvellent plus, car, messieurs, 
vous qui avez déjà du talent, croyez bien que l’ex- 
centrieité n’a jamais eu d’autre effet que de retarder 
les succès légitimes et durables. C'est à vous-mêmes 

u 

que nous en appelons, et nous ne doutons pas que, 
dans un bref délai, vous ne nous donniez raison. 

» Si nous regrettons d’avoir à constater que l’on 
s’éloigne de la grande peinture, ü n’y a cependant 
pas lieu d'en être trop alarmé ; si les préférences de 
quelques-uns se portent vers l’étude du paysage par 
exemple, leurs succès dans cette voie ne doivent pas 
nous inquiéter sur les destinées du grand art en France. 
Chaque époque, en effet, obéit à an mouvement par¬ 
ticulier, à une pression extrêmement mobile de l'esprit 
et du goût. L’important, c’est que, dans chacune des 
directions parcourues, le talent soit à la hauteur de 
la tentative. D’ailleurs, comme pour être signé de 
Raphaël ou de Ruysdaël, de Michel-Ange ou de Cto- 
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dion, un chef-d’œuvre n’eu est pas moins un chef- 
d’œuvre : en raison «le la diversité des esprits, de ia 
variété infinie des talents et des aptitudes originelles, 
nous comprenons que la plus grande liberté règne dans 
l i pratique et la direction de l'art. Mais, au nom môme 
t t un échange de cette liberté de tendances dont 
nous nous plaisons à reconnaître la légitimité, nous 
vous demandons, nous vous recommmandons avec 
instance le travail obstiné, patient, convaincu. Méfiez- 
vous des à-peuprès en tout genre ; la véritable force 
les a toujours dédaignés, et vous pouvez, vous devez 
être véritablement forts. 


« Le grand art sera toujours l’objet de nos prédi¬ 
lections. Pourtant que ceux d’entre vous qui ne sui- 
\ ont pas scs traditions ne croient pas que nous voulions 
les renier ; ils sont nos enfants prodigues, mais, à l’in¬ 
verse de celui de la parabole, ils reviennent parfois 
les mains pleines. L’école française cou tempo? aine est 
à la têîû «les écoles d’art de l'Europe. Et si nos cœurs 
sont encore émus do 3a perte des Vernet, des Delaro- 
ebe, des Deeamps, des Pradier, et de tant d'autres, 
hélas] n’est ee pas une consolation de penser que, 
parmi vous, il se fait ou se fera d’aussi grandes re¬ 
nommées ? La France est féconde, messieurs, et, do 
même que scs soldais, ses artistes sont les premiers 
du monde. — Dans celte lice où sont venus se mesu¬ 


rer les représentants de l’art européen, plus la lutte 
a été sérieuse, plus la victoire est honorable, car nous 
sommes trop justes pour ne pas apprécier à sa ,usle 
valeur le mérite des artistes étrangers qui, à chaque 
expo al ion, viennent concourir avec vous. Aussi est-ce 
sans distinction de nationalité que les récompenses 
sont accordées au talent. L’Empereur et l’Impératrice, 
par de nombreuses acquisitions aux artistes de tontes 

























écoles et de tous pays, ont voulu consacrer ce prin¬ 
cipe. 

« Maintenant, messieurs, je vais vous faire con¬ 
naître les noms des artistes récompensés. Tout en 
laissant au jury l'honneur comme la responsabilité 
de ses chois, il est juste de dire que la quantité des 
médailles dont il pouvait disposer n’étant pas en rap¬ 
port avec la somme des talents, i! s’est trouvé en 
présence d’uue grande difficulté. Cet embarras du 
choix, nous sommes heureux d’en faire la remarque, 
prouve une fois de plus dans quelles proportions s'est 
augmentée l’élite de Vécole française. Un autre système 
de récompenses était donc devenu nécessaire; nous 
vous le ferons connaître prochainement, ainsi que 
le règlement de l'Exposition de 18t»-4. » 

La dernière partie de ce discours, qui a Irait à 
l’insuffisance des récompenses actuelles et au nou¬ 
veau mode de récompenses à introduire, a été surtout 
vivement applaudie. 

Le surintendant des Beaux-Arts, après avoir de¬ 
mandé les ordres de S. Exc. le ministre de la Maison 
de l'Empereur et des Beaux-Arts, a fait l’appel des 
artistes français et étrangers nommés dans l’ordre de 
la Légion d’honneur, par décret impérial. Puis il a lu 
la liste des récompenses décernées par le jury. 

Oui été nommés chevaliers delà Légion-d'honneur: 


ARTISTES FRANÇAIS 


MM. Benouville (Achille), peintre de paysage his¬ 
torique ; Brion (Gustave), peintre de genre; Cibot 
(Edouard), peintre d'histoire ; Desjobert (Louis-Remi- 
Kngène), peintre de paysages; de Rudder (Louis- 
Henrij, peinlie d’histoire; linon (Hippolyte-Isidore), 
statuaire ; Iselin (Henri Frédéric), statuaire ; Le Véel 
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(Armand)', statuaire ; Desmaisoas (Pierre-Emile), 
tisle lithographe. 

ARTISTES ÉTRANGERS. 


ar- 


MM. Aelieabacli (Oswakl), peintre de paysage; Ste- 
yûiis (Alfred), peintre de genre; Swertchkow (Ni¬ 
colas), peintre de genre ; Vêla (Vincent), statuaire; 
Wilmann (E.) artiste graveur. 


Récompenses accordées par le jury à la suite du 

Salon de 18G3. 

Section de peinture. — Rappel des médailles de l r " 
classe: MM. Bonheur, CiLiot, Hillemacher, Laugée. 

Médailles de l re classe : Mil. Dumas, Benouvilie, 
Brion. 

Rappel des médailles de 2* classe: MM. Achenbach, 
Bedmer, Boimat, Boulanger, Bremont, Caraud, de 
Curzuï), Itesjobert, de Fontenay, Hemman, La fond, 
Lapîerre, Mai zocclii de Sellucci, Merle, liiehomme, 
Bigo, flœhn lils, Scbutzenberger. 

Médailles de 2‘- classe : MM. de Winne, Delaunay, 
Desgolfe, Pasini, Gînain, Gambon. 

Rappel des médailles de 3 e classe : MM. Armand Du- 
maresq, Aze, Bertrand, Busson, Gazes, Colas, Comte- 
Calix, Duverger, Jueque, Ruwasseg, Leehevalier-Che- 
vignard, Lecomte, LoLhi, peintre-verrier, Magaud, 
Maison,,Marquis, Montlbrt, Mme Montvoisin, MM. 
Patrois, Robie, Sorienl, Touruy. 

Médailles de 3 e classe : MM. Balze, Briguiboul, Hen- 
ner, Dejonghe, Genly, Lamolhe, Protais, Merino, Gi¬ 
rard, \ on Heyden, Leroux, Van Hove, 

Mentions honorables. -— MM, Accard, Aiguier, Mme 
la duchesse d’Attrafëra, MM. Allemand, Anker, Baa- 
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der, Baron, Rauguiet, Benneter, Bernard, Bernicr; 
Mme Bertaut; MM. Berlhoud, Bin, Blin, Bcichard, 
Boni fa ce, BonlRclia-Tomachevski, Bouchard, RouJard, 
Brandon, Breton, Brillouin, Brissot de Warville, Gas- 
sey, Gastan, Cbaplam, Clément, Mine de Chalilion ; 
M.Gliiffard; Mme Cœfïier; ,\i. Coessiu de la fosse; 
Mmes Collard, de Gooi ; MM. Cornillet, Corocnne, 
Dargelas, Dargent, Daubîgny, Debras, Decaen. Defaux. 
üelangle, Davachez, Didier, Douillard, Doza, Durand; 
MmeEmeric-Bouvret; MM. Faivre, Faure, Félon, Fe- 
zin-Perrin, Flamm, üall, Gastine, Gauthier, De Ghe- 
qnier, Giacomotti, Giraud, Glaize, Gordigiani, Grellel, 
Grenet, Grisée, Guillaume, Guillaume!, Guillemet, 
Guillon, Ilalbou, Ilanoleau, llarpignies, Henaull, lie- 

ri 

reau, Herzog, Hirsch, llorovilz, Duc, l^raels, Jourdan, 
Jundt, Kabliaski, lvrug, Laurens, La ville; Mlle Gecran; 
MM. Leliaut, Lepec; Mile Leroy; MM. Leu, Levrau, 
Linder, Lindlar, Gobrichon, Machard, llagy. Maillot, 
Masson; S. A. 1. lu princesse Mathilde; Mil. Meynard, 
Mery, De Meuron, Meynicr; Mlle Morin ; M. Muller ; 
Mme la comtesse de Nadailluc ; MM. Nouleuil, Nazon, 
Nordenberg. Perrault, Pcrraehon; Mmes Peyrol, Piot; 
MM, Pinel, De Pinelli, Hauvier, Reynaud, Richard, 
Rozier, Ruiperez, Sain, Saloman-Geskel, Scjienck, 

m 

Schmidt; Mme Schneider; MM. Schneider, Scholel. 
Schreyer, Soyer, Swertchkon, Ta bar, Thevenin, Tiii- 
rion, Tissot; Mme Toupiller; MM. De Yalenzauo, Vau- 
dé, Véron, Verwée, Viberl, Vigcr Duviguau; Mme 
Vinci. MM. Wagrez, Weber, ^ 

Section de sculpture. — Rappel des médailles de 1 fe 
classe : MM. Crauk, Moreau et Sfchœnewerk. 

Médailles de l re classe : MM. Carpeaux et Brion. 

Rappel des médailles de 2 e classe : MM. Aizelin, D( lor- 
me, Gumcry, Isclin, Merley et Oliva. 

ij * f v 





























Médaille de 2* classe : MM, Sa!mou, Dubois, Frison 
et Maniglier. 

Rappel des médailles de Vêlas*? : MM. Caïn, Carrier- 
Relieuse, Chabaut, Félon, Fesquet, Jacquemart, Lavi- 
frpe, Lepère, Ponscarme, Varnier et Navatel dit Vidal. 

Médailles de V classe: MM. Cugnot, Doublemard, 
Bourgeois, Cbapu, Capellaro et Chat rousse. 

Mentions honorables : MM. Arnaud, Barreau, Bariius, 
tkrlholdi; Mme Bertaux; MM. Blanchard, Borrel, Cail¬ 
lé, Carlier, Catlier, Caudiron, Cbenillon, Chevallier, 
Pelaplanehe, Mlle Dubois-Davesnes ; MM, Fabrucci, 
Fuîconis, Galbranner, Gauthier, Janson, Lafrance, 
Lecnholf. Marcello, Moreau, Nieolaï, le général comte 
Pajul, P roUieau, Robinet. 

Section dé gravure et lithographie. — Rappel des 
médailles (R classe : MM. Desmaisons, lithographe; 
Gîrardet, Keller. 

Médaille de t rc classe : M, Gîrardet. 

Rappel des médailles de 2 e classe : MM. Eichens, Gau- 
cherel, Güiilaumot (C.-N.-E.), Guillaumot (L.-E.), Hu- 
guenet, Leroy, Salmon, Weber, Willmann. 

Médaille de 2" classe : MM. Rousseau, Franck. 

Rappel des médailles de V classe : MM. Aîoplie, lilbo- 

R 

graphe, Berlinot, Desvachez, Guillaumot, Hoffmann, 
Jacquc, Jouanin, de Lemud, Lévy, Soudain, Sirouy, 
lithographe, Thévenin, Varia. 

Médalles de 3 e classe : Mme Henriette Browne, MM. 
Chevron,, Danguin, Allais. 

Mentons honorables : MM. Annedouche, Chapuis, 
Corail lie t, Collin, Delaforge, Dharlingues, lithographe; 
Félon, lithographe; Gibert, Hctelin, Jennard-Pacel, 
Keller, Ledoux, Léman, Levasseur, Morse, Penct, Pi- 
rodon lithographe ; Fisan, Portier, Raab, Stang, Va- 

rin (Eugène), Varia (Pierre-Adolphe), Weber, baron 
de Wismes. 






















Médaille du I" classe . M. 


Section d’ahchitkctihb.— 

Garnier. 

Rappel de médaille de 2* classe : M. Mimcy. 

Médaille de 2* classe : MM. Guillaume, Trillie. 

Médaille de 3° classe : MM. Uachuu Uohard, Dulhoit. 

Chaque artiste est venu recevoir les récompenses 
de la maîn de S. Exc. le maréchal Vaillant. 

À deux heures, la séance était terminée. 

Les lecteurs de nos remues connaissent notre respect 
pour l’Institut ; mais ce respect ne va pas jusqu’au 
lanatisme, et si nous ne trouvons pas convenable do 
discuter une à une les récompenses décernées par 
l’Académie des Beaux-Arts, nous trouvons juste, 
comme l a dit avec tant de tact et de fermeté M. le 
Surintendant des Beaux-Arts, de lui en laisser L’hon¬ 
neur et la responsabilité . Le bruit d'une manifestation 
hostile avait couru; mais, heureusement, nos cama¬ 
rades ont compris que le silence et l'abstention d'ap¬ 
plaudissements à l’appel de certains nom3 étaient une 
désapprobation plus digne et plus sévère qLe les 
sifflets. Nous les félicitons aussi d’avoir renoncé ê 
leur projet d’adresser leurs plaintes à l'Empereur, 

d’avoir vu dans la nomination de M. le comte de 

■ 

Nieuwerkerke à la surintendance des Beaux-Arts une 
sécurité pour leurs intérêts, et dans son discours la 
promesse de réformes exigées par l'état actuel des arts 
en France et par l’esprit libéral de noire époque. 

Nous ne publierons aucune des nombreuses lettres 
qui nous ont été adressées au sujet des récompenses 
décernées par l’Institut, parce que nous nous propo¬ 
sons de traiter cette question avec toute la conscience 
dont nous sommes capable et avec l’expérience que 
donne trente années consacrées à l’étude de tout ce 
qui intéresse les arts et les artistes. Au prochain cha¬ 
pitre nous dirons donc ce que sont les récompenses 
























des expositions dans les pays étrangers, ce qu’elles 
ont été, ce qu’elles sont et ce qu’elles devraient être 
aujourd’hui en France. 







































XIV 

CONCLUSION 

A ceux qui ont osé écrire qu’en Fronce l'art était 
en décadence, M. le comte de Nieuwerkerke, surin¬ 
tendant des lîeaux-Arls, a répondu par un fait aussi 
incontestable qu’honorable pour l’art contemporain ; 
il a dit : « Tout en laissant au jury l’honneur comme 
la responsabilité de ses choix, il est juste de dire que 
la quantité des médailles dont il pouvait disposer n’étant 
plus en rapport avec la somme des talents, il s } est trouvé 
en présence d’une grande difficulté. Cet embarras prouve 
une fois de plus dans quelles proportions s’est augmenté 
l’élite de l’Ecole française . » 

Mais les ennemis de notre époque nous répliquent ; 

o Le talent court les rues, il est vrai, mai3 le génie, 
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on n’en voit trace nulle part. » — Demandez leur ce 
qu’ils entendent par génie dans les arts, ils ne sauront 
que dire ; génie, talent, ils appliquent ccs mots à tout 
instant sans s’inquiéter de leur valeur.—Pour d’autres 
la décadence de i’art en France consiste dans l’aban¬ 
don «les sujets givcs et romains dans la grande pein¬ 
ture historique. Pourquoi adresser ce reproche ü la 
France plutôt qu’aux autres écoles de l'Europe, alors 
qu’il n'y a guère qu’en France où Fou traite encore 
ces sujets? Et puis, sujets grecs, romains, mytholo¬ 
giques, religieux ou contemporains exécutés en grand, 
où donc sont-ils plus et mieux traités qu’en France? 
Si nous trouvons des rivaux pour les paysages, les 
animaux, les scènes d'intérieur, chez les artistes alle¬ 
mands, hollandais et anglais, ils sont à une énorme 
distauce de nous pour la grande peinture; il suffit 
de connaître les peintures murales d ’s musées, des 
palais et des églises de Munich, de Berlin, de Stut- 
tgard, pour s’en convaincre; c’est tout simplement 
ce qu’en terme d’atelier on appelle du chique et pour 
les nus, et pour les draperies, et pour la couleur. 
Nous ne parlons pas de la Belgique, les artistes bel¬ 
ges sont nos élèves; presque toutes Us célébrités 
flamandes habitent Paris, produisent Paris, où ils 
ont logement el atelier. Quant à ta statuaire française, 
elle n’a de rivale dans aucun pays. 

De ce qu'au trefois un seul genre de peinture était 
cultivé en, France, faut-il crier à la décadence parce 
qu’aujuurd’hui tous les genres y sont traités avec un 
égale talent? ce serait curieux, vraiment. D’ailleurs, 
M. le comte de Nieuwerkerke le démontre encore 
avec l’autorité de sa haute expérience: 

« Si nous regrettons, dit-il, d’avoir à constater 
que l’on s’éloigne de la graude peinture, il n’y a ce¬ 
pendant pas lieu d’en ôlie trop alarmé; si les préfc- 
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rences de quelques-uns se portent vers l’étude du 
paysage, par exemple, leurs succès dans celte me 
ne doivent pas nous inquiéter sur les desiinées du 
grand art en France. Chaque époque, en effet, obéit 
à un mouvement particulier, à une pression cxtrê* 
mement mobile de l’esprit et du goût. I.'important, 
c’est que, dans chacune Jes directions parcourues,le 
talent soit à la hauteur de Ici tentative. D’ailleurs, 
comme pour être signé de Raphaël on de Lluysdaël, 
de Michel-Ange ou de CloJion, un chef-d'œuvre n'en 
est pas moins un chef-d’œuvre : en raison de la diver¬ 
sité des esprits, de la variété infinie des latents cl des 
aptitudes originelles, nous comprenons que la plus 
grande liberté règne dans la pratique et la direction 
de l’art. » 

M. le Surintendant à raison, c’est à cette liberté, 
à cette indépendance dans la pratique des arts que 
l’école moderne doit cette originalité qui sera la gloire 
de notie époque. l.es systèmes, ces obstacles du 
progrès, sont presqu’abamlonrtés de tous les artistes; 
ils préfèrent chercher une manière à eux, qui soit 
propre à exprimer leur sentiment et à attester leur 
originalité. Autrefois tous les peintres singeaient le 
faire de David, ils ont aujouid’lmi le courage de leur 
individualité. Où sont, en effet, les imitateurs de la 
triste couleur, grise et plate, de M. Ingres ? Ce maître, 
malgré la surexcitation faite autour de ses œuvres, 
peut voir ce que dure l’engouement d’un système : le 
temps que peut vivre une mode I En est-il de môme 
des peintuies de Gros et de Géricault que tout le monde 
comprend et admire?... Pourquoi? c’est que leurs 
œuvres sont une reproduction vraie de la nature et 
non le produit d’un système, c’est que leur coloris a 
l'éclat et l’harmonie de la vraie lumière, la chaleur et 
Les tons doiés que donnent les rayons du soleil. Ce 
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n’est pas une nature de convention qu’on trouve sur 
leurs toiles, c’est la plus palpitante, la plus brillante 
interprétation do beautés si réelles que chacun les 
admire sans avoir besoin ni d’éducation artistique, ni 
des commentaires de la presse. 

Cet abandon des systèmes, naguère encore si van¬ 
tés et à la mode, est d'un heureux augure pour l’avenir 
de l'art, et l’indépendance signalée au Salon do 1863 
nous paraît très-favorables au relourde la grande pein¬ 
ture historique. El par grande peinture historique nous 
entendons non-seulement les sujets grecs et romains, 
mais encore ceux de sainteté et surtout les faits de 
l’histoire contemporaine. Ce que M, Duruy, ministre 
de l'instruction publique vient de diro de l’éducation 
littéraire, historique et philosophique, nous le disons 
de l’éducation artistique : a Nous avons une éducation 
classique, ce qui est un bien; mais nous n'avons pas 
une éducation nationale , ce qui est un mal. » — Les 
artistes grecs et romains ont consacré leur talent à 
perpétuer les faits glorieux de leur histoire et les 
traits de leurs grands hommes, tandis que nous autres 
Français, nous affectons d’être impuissants à retracer 
les actes mémorables de nos annales, et, grâce à notre 
fausse éducation artistique, nous nous complaisons 
au rôle d imitateurs» nous nous appliquons pendant 
toute notre vie à faire des Grecs et des Romains en 
peinture et surtout en sculpture, puis encore du grec 
et du romain en architecture. 

Qui nous fera sortir de cette ornière? L'adminis¬ 
tration actuelle, nous en avons la conviction. La tâche 
est grande, mais elle n'est pas au-dessus du dévoue- 
nnMit et de ia haute intelligence des deux hommes 
placés heureusement à la tête de l’Administration 
des Beaux-Arts. Qu’ils continuent A repousser les 
prétentions despotiques de prétendus chefs d’école, 
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qu’ils encouragent toujours le talent partout où il se 
rencontre sans lui demander d’où il vient, et l’art 
français se montrera bientôt, dans chaque genre, 
avec l’esprit, la verve, la puissance de notre tempé¬ 
rament national. 

Ainsi, le Salon de 1863 atteste une grande indé¬ 
pendance dans la pratique de l’art, il présente une 

telle somme de talent que le jury trouve insuffisant 
le nombre des récompenses mises à sa disposition, 
et M. le surintendant des Beaux-Arts déclare qu'un 
nouveau système de récompense est devenu nécessaire. 
Cette déclaration a comblé de joie tous les artistes, 
et tous se livrent à mille suppositions ; c’est le thème 
naturel de tonte réunion artistique. Nous ne les sui¬ 
vrons pas sur ce terrain des rêves et des désapointe- 
ments ; nous nous bornerons à étudier cette question 
de réforme à ses différents points de vues, 

Nous avons été le premier à signaler l’insuffisance 
des récompenses accordées à la suite des dernières 
expositions des Beaux-Arts. Voici ce que nous écri¬ 
vions à la fin de notre revue du Salon de 1839 : 

«Nous saisisrons l’occasion qui nous est ofiérte pour 
démontrer que le nombre des récompenses n'est plus 
en rapport avec l'état actuel des Expositions, Il y a 
trente à quarante ans, le Salon se composait à peine 
de douze cents ouvrages ; l’Exposition qui vient de 
finir en comptait trois mille neuf cents environ, c’est- 
à-dire près de trois rois piii3. Gomment se fait-il qu’eu 
présence de cette énorme augmentation des ouvrages 
exposés, le nombre des médailles soit resté le même 
qu’autrefois? Si alors le nombre des récompenses 
était parfaitement en accord avec le nombre des 
ouvrages exposés, il est évident qu’il ne l’est plus 
aujourd’hui. C’est en vain que l’administration à 
cherché à réparer ce tort, à combler cette lacune en 
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créant les rappels des médailles et les mentions hono¬ 
rables ; cette mesure, qui ne date que de dSoo, n'a 
pas s;ilisf lit les artistes et ne les satisfera pas, malgré 
les bonnes intentions de M. le directeur-général des 
Musées et les explications qu'il a données dans son 
discours, En effet, tout le monde reconnaît l'insuffi¬ 
sance de trois médailles de première classe, de six de 
deuxième classe et de douze de troisième classe, 
en tout vingt-une médailles pour plus de trois mille 
peintures comprenant les sections d’histoire, de 
genres, portraits, animaux, paysages, intérieurs, 
marines, miniatures, pastels, aquarelles et dessins. 
C’est encore pire pour la sculpture, qui occupe, de 
nos jours, une si belle et si importante place à no3 
Expositions : pour cinq cents ouvrages environ, on 
ne lui accorde que douze médailles, dont deux de 
première classe, quatre de deuxième c'asse, et six 
de troisième classe; encore faut-il partager avec les 
graveurs en médailles. 

« Pour établir l'équilibre entre les récompenses et 
la valeur des ouvrages qui figurent aux Expositions de 
notre époque, pour mettre ces récompenses en har¬ 
monie avec les progrès qui ont grandi certaines 
branches de Part, jadis négligées, dédaignées et, 
pour ainsi dire, inconnues, il faudrait augmenter iô 
nombre des médailles et, en quelque sorte, les dis¬ 
tribuer par genre, car il est impossible qu’avec ses 
trois médailles de première classe l’administration 
puisse récompenser, à mérite égal, une peinture his¬ 
torique, un tableau de genre, un portrait, un paysage, 
un intérieur, une marine, une miniature, un pastel et 
un dessin. Nous savons qu'il est rare de rencontrer 
à la même Exposition des œuvres du premier mérite 
dans tous ces genres; mais, cependant, cela pour¬ 
rait arriver, et nous croyons que si, cette année, le 
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jury avait eu à disposer de six médailles de première 
classe pour la peinture, il aurait été beaucoup moins 
embarrassé qu’en n’en ayant que trois seulement pour 
récompenser tant d'œuvres remarquables, a 

L'administration l’a pensé comme nous, et, au Sa- 
Ion suivant, en 1861, an lieu de trois médailles de 
première classe, elle en a accordé six ; au lieu de six 
médailles de deuxième classe, elle en a donné douze, 
et les douze médailles de troisième classe ont été 
portées à seize. Mais, chose étrange, cette augmen¬ 
tation n’a pas été maintenue; le chiffre des médailles 
est redescendu, cette année, à ce qu'il était en 1859. 
Aussi renouvellerons-nous nos observations de 1859, 
et sommes-nous heureux que M. le surintendant ait 
reconnu le nombre des médailles insuffisant et le 
besoin de ci'éer un nouveau système de récompense. 

Quel sera ce système? y aura-t-il des médailles 
de première, deuxième et troisième classes pour 
chaque genre de peinture et de sculpture, c’est-à- 
dire tant de médailles pour la peinture historique, 
tant pour .le genre, etc., cte.; tant pour les statues, 
tant pour les bustes, etc., etc.? —* Celte méthode 
obligerait le jury à tout voir et ù bien voir; elle 
augmenterait l’émulation et rendrait justice à chaque 
spécialité. 

N'y aura-t-il qu’une seule espèce de médailles dont 
le nombre ne sera limité que parle mérite des expo¬ 
sants? Certes, ce mode permettrait de satisfaire un 
plus grand nombre d'amour-propre. Mais, comme ému¬ 
lation, un seul degré vaut-il mieux que trois degrés de 
récompenses? L’effet qu’une seule médaille a produit 
à la dernière exposition de Londres n’est pas rassu¬ 
rant, et si la Belgique n’a qu’une classe de médailles, 
c’est à la pauvreté de son budget qu’il faut l’attri¬ 
buer. C’est pour le même motif qu’à Munich et autres 














Capitales de l'Allemagne on ne donne aucune récom¬ 
pense aux exposants. Aussi quelle indifférence ces so¬ 
lennités inspirent-elles, même aux artistes du pays I 
Nous en avons été suffoqué, et si le lecteur veut avoir 
une idée exacte sur ces expositions, nous l’engageons 
à lire le récit que nous en faisons dans notre revue du 
Salon de 1852. 

Une seule classe de médailles n’aurait chance de 
réussir qu’en y ajoutant un privilège, celui d’exempter 
du jury d’admission, par exemple. OU ! alors elle serait 
très-bien venue ; elle nous mettrait ù l’abri des ca¬ 
prices, des antipathies et des fatigues d’un jury qui 
fonctionne comme malgré lui. Dans tous les cas, at¬ 
tendons avec confiance les reformes promises par 
IV!. le surintendant des Beaux-Arts; elles ne peuvent 
être que très-libérales émanant d’une administration 
qui s’est montrée si large, si éclairée et si indépen¬ 
dante dans le choix des nombreuses acquisitions faites 
au Salon de 1888. En effet, jamais, à noire connais¬ 
sance, l’Etat n’a autant acheté que cette année; on 
peut dire que, dans chaque genre de peinture et sur- 
tou l de sculpture (I), tout ce qui. était remarquable à 
l’exposition, appartient aujourd’hui àl'administrdtion. 

Nous ne pouvons clore cette revue du Salon de 1863 
sans adresser nos remerciements à ceux de nos con¬ 
frères de la grande et de la petite presse, du Constitu¬ 
tionnel, du Pays, de l’Esprit public , de V Avant-Scène ^ 
du Monde illustré, des Iteaux-Arts, revue nouvelle, pour 
la critiquç qu’ils ont faite de nos deux sculptures, 
{Bacchante, marbre commandé par l’Empereur, et le 
Portrait de il/* 1 *, buste eu plâtre), perdues au milieu 
de tant d’œuvres remarquables. 

10 Lu sculpture, nous n’avons pas compté moins de 
douze bustes en marbre, vingt sept groupes et statues en 
marbre et en bronze. 
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LE RÈGLEMENT PODR L'EXPOSITION DE 1864 

On allait mettre sous presse la dernière feuille de 
ce volume lorsque parut au Moniteur le règlement 
pour l'exposition annuelle des Beaux-Arts dé 1864. 
Les réformes qu’il contient, étant A nos yeux une 
conquête née du Salon de 1863, nous avons voulu la 
donner ici, comme complément naturel, indispensable 
de notre compte rendu. 

En effet, en publiant ce règlement, le Moniteur,, 
met fin aux incertitudes qui préoccupaient les ar¬ 
tistes, et, disons le tout de suite, l'esprit libéral de 
ce décret ministériel dépasse toutes nos espérances. 

Nous demandions à l’administration d'étendre le 
droit d’exemption du jury jusqu'aux médaillisles de 
troisième dusse, de raccorder même aux mentions 
honorables et surtout aux artistes ayant été admis 
cinq fois aux expositions, ce qui, à nos yeux, est un 
titre plus sérieux qu'une médaille décernée par rAca¬ 
démie. El voilé que l’intendance des Beaux-Arts dé¬ 
crète qu’il n'y aura plus ni exclusion ni exemption; 
qu’en France, où tous les Français sont égaux devant 
la loi, les artistes le seront désormais devant ie règle¬ 
ment de l’exposition. Le mérite seul de l’œuvre la fera 
classer soit parmi les ouvrages estimables, soit parmi 
les faillies ou les égarés, mais tous les ouvrages seront 
exposés; les arrêts du jury seront de la sorte soumis 
au j ugement des artistes et du publie. Voici donc enfin 
une décision conforme aux institutions vraiment iibé* 
raies de notre pays! 

La composition du jury d’admission composé uni¬ 
quement de membres de l’Institut soulevait, à juste 
titre, les plus vives récriminations. Que fait l’adminia- 
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(ration? El'” supprime le jury d’admission qu'elle 
remplace par un jury de classement, jury choisi, à 
l'élection, par les artistes exposants et récompensés. 
Ainsi, dès aujourd’hui, nous sommes appelés à faire 
nos affaires nons-mémes; c’est à nous de les bien 
faire, car l’existence même de cette mesure si libérale 
en dépend. Puisqu’on nous délivre d’un esprit rie co¬ 
terie qui a nui plus encore aux progrès de l’art 
qu’aux interdis de la majorité des artistes, n’allons 
pas tomber dans les pièges que nous tendront des 
associations purement mercantiles qui avaient rêvé, 
un moment, de substituer leur entreprise commerciale 
aux expositions officielles de l’Etat; de remplacer 
la générosité de l’administration, ses encouragements 
auxquels la France doit sa suprématie artistique, 
de remplacer disons-nous la munificence du gouver¬ 
nement par une contribution exigée des artistes qui 
voudraient exposer. Heureusement, ce n’était qu’une 
ambitieuse illusion qui s’est évanouie comme le rêve 
d’un usurier. L’administration des Beaux-Arts, qui 
sait les services qu’elle rend au pays, n’a pas jugé 
A propos de céder sa place à des artistes-spécula¬ 
teurs. Ne soyons pins assez niais pour faire les 
allai res de quelques malins; préoccupons-nous des 
intérêts de tous et surtout de l’impulsion A donner ù 
l’art contemporain; choisissons pour nous juger et 
défendre nos intérêts, de grands noms, mars avant 
tout des esprits fermes, indépendants, dégagés de 
tout système et de toute école, appréciant le talent 
partout où il s”, rencontre, et combattant le mauvais 
goût et la laideur, deux choses incompatibles aux 
Beaux-Arts. 

Enfin, nous signalions, depuis quelques années, le 
nombre insuffisant des médailles pour récompenser 
tant d’oîtivYes «te mérite figurant à nos expositions, et 
nous demandions d’en augmenter un peu le nombre. 
L’administration a fait mieux que cela ; elle l’a dou¬ 
blé. Au lieu de vingt-une médailles destinées à la 
peinture, elle en accorde quarante; au lieu d’une 
grande médaille d’henueur de quatre mille francs, 
elle en décerne deux afin de pouvoir récompenser un 
peintre et un sculpteur. 
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N’est-cc pas toute une révolution, un vrai 89 éta¬ 
blissant l'égalité des droits des artistes A la p’ace des 
anciens cl nouveaux privilèges? (le règlement, que 
nous reproduisons en entier, fait le plus grand hon¬ 
neur aux deux administrateurs qui en ont préparé 
les articles, A !\I. le comte de Nicuwerkerke, surin¬ 
tendant des Beaux-Arts, et A M. Cnurmonl, direc¬ 
teur des Beaux-Arts ; il restera dans les annales de 
l’art, comme la mesure la plus sage et la plus libérale 
qui, relativement aux expositions otlicioUcs, ait été 
octroyée aux artistes. 

Hüiuistère tle la {ÜlaUon <lie mpercur 

et de» liteaux-Ai*ls 

SU RIXTEKI) ANCE DES BEAUX-ARTS 

Exposition publique des ouo * âges des artistes vivants 

pour tannée 1864 

RÈGLEMENT 

CHAPITRE PREMIER 

Du dépôt des ouvrages 

Art. i”. L’exposition des ouvrages des ^artistes 
vivants aura lieu au palais des Champs-Elysées, 
du 1" ruaî au 15 juin Î864 ; elle sera ouverte aux 
productions des artistes français et étrangers. 

Art. 2. Seront admises A l’Exposition les œuvres 
des six genres ci-après indiqués : 

lo Peinture ; 

2° Dessins, aquarelles, pastels, miniatures, émaux, 
porcelaines et cartons de vitraux; 

3® Sculpture et gravure en médailles; 

4° Gravai e ; 

5“ Lithographie; 

6® Architecture. 

Les artistes ne pourront envoyer A l’Exposition que 
deux ouvrages de chacun des six genres désignés ci- 
dessus. 

Art. 3. Ne pourront être présentés : 

Les copies, sauf celles qui reproduiraient un ou¬ 
vrage dans un genre diü'ërent, sur émail, sur porce¬ 
laine ou par le dessin; 
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Les ouvrages qui ont figuré aux expositions précé¬ 
dentes à Paris; 

Les tableaux et autres objets sans cadre; 

Les ouvrages d'un artiste décédé* à moins que le 
décès ne soit postérieur à l’ouverture du dernier Sa¬ 
lon ; 

Les ouvrages anonymes; 

Les sculptures en terre non cuite. 

Art. 4. Chaque cadre ue pourra contenir plus d'un 
sujet pour la présentation au jury, sauf à les réunir 
ensuite si l’ensemble de l’œuvre l’exige. 

Les peintres miniaturistes et les graveurs en mé¬ 
dailles pourront seuls grouper leurs œuvres dans le 
meme cadre. 

Art. 5. Les ouvrages ayant des cadres de forme 
ronde ou ovale, ou à pans coupés, devront être pré* 
sentes ajustés sur (tes planches de forme carrée* 

Art. 6. Ces ouvrages envoyés à l’Exposition devront 
être expédiés francs de port au lceal même où se fera 
l’Exposition, 

Art. 7. Chaque artiste, en déposant ou en faisant 
déposer ses œuvres, devra en même temps remettre 
ou faire remettre une notice, signée de lui, contenant 
ses noms et prénoms, le lieu de sa naissance, les 
noms do ses maîtres, la mention des récompenses 
obtenues par lui aux expositions de Paris, et son 
adresse. 

Ceux qui ne pourront accompagner leurs œuvres, 
devront les faire remettre par une personne munie 
de leur autorisation écrite. 

Art. H. Chacun des eix genres d’ouvrages dési¬ 
gnés ci-dessus à l’article 2 devra être inscrit sur une 
notice séparée. 

Art. 9. Un appendice du catalogue sera consacré 
aux ouvrages de peinture et de sculpture qui auront 
été exécutés depuis l’exposition dernière dans les 
monuments publics et qui, par la place fixe qu’ils 
occupent dans la décoration de ces monuments, ne 
sont pas susceptibles de figurer au Salon de 18G4. Les 
artistes, en déposant au bureau du catalogue l’in¬ 
dication de Jours travaux de celte nature, devront 
remettre, a l'appui de leurs déclarations, les pièces 



























officielles qui attestent la commande et. la date de l’ac¬ 
ceptation de leur œuvre. 

Art. 10. Dès que les ouvrages auront été enregis¬ 
trés» nul ne sera admis à les retoucher. 

Art. H. Aucun ouvrage exposé ne pourra être 
reproduit sans une autorisation de l’artiste. 

Art. 12. Nul objet exposé ne pourra être retiré 
avant la clôture de l'Exposition sans une permission 
spéciale. 

Art. !3. Les ouvrages devront être déposés du 
10 au 20 mars, à six heures du soir. 

Passé celle époque, aucune œuvre ne sera reçue. 

Les expositions étant annuelles, aucun sursis ne 
sera accordé. 

Il ne sera fait aucun changement de place pendant 
la durée de l’exposition. 

CHAPITRE II 

Du Jury 

Art. 14, Le jury aura pour mission de désigner les 
œuvres jugées trop faibles pour participer au concours 
des récompenses. 

Toute œuvre envoyée à l’exposition sera soumise 
à i’examen du jury. 

Toutes les œuvres mises hors de concours seront 
exposérs dans des galeries spéciales, mais cette expo¬ 
sition sera facultative; toute œuvre qui n’aura pas 
été jugée digne de concourir pourra donc être reti¬ 
rée par son auteur. 

Art, 15. Le jury sera composé, pour les trois 
quarts, de membres élus par les artistes exposants et 
déjà récompensés, et, pour le dernier quarl,de mem¬ 
bres choisis par l’administration. 

Art. 16. Le jury sera divisé en quatre sections ; 

Lu première comprendra la peinture, les dessins, etc.; 

La seconde, ta sculpture et la gravure en médailles; 

La troisième, la gravure et la lithographie ; 

La quatrième, l’architecture. 

Art. 17. La section de peinture, dessins, etc., se 
composera de douze membres désignés : neuf par 
l’élection, et trois par l’administration. 

La section de sculpture se composera de huit 
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membres désignés : six par l'élection, et deux par 
l‘administration, 

La section de gravure et lithographie se compo¬ 
sera de quatre membres désignés : trois par l’élection, 
et un par l'administration, 

La section d'architecture ss composera du même 
nombre de membres que celle de gravure et de litho¬ 
graphie. 

À chaque section seront attachés quatre membres 
supplémentaires; il en sera pris trois à la suite de la 
liste d'élection, et le quatrième désigné par l’adminis¬ 
tration. 

Art. 48. Le surintendant des Beaux-Arts sera pré¬ 
sident du jury ; mais chacune des sections élira son 
président. 

Art. 40. Auront droit de prendre part A l'élection 
du jury les artistes exposants, membres de l’Institut, 
ou décorés de la Légion d’honneur, ou ayant obtenu 
aux précédents suions des médailles de l re , 2* ou 3 e 
classe. 

Art. 20. Chaque artiste se trouvant dans les con¬ 
ditions énoncées par l’article 49, déposera ou fera 
déposer en même temps que ses ouvrages son bulle¬ 
tin do voLe pour la sccticn qui le concerne. Ce bul¬ 
letin sera admis sur la présentation de ses récépissés. 

Le vote sera clos en même temps que le dépôt 
des ouvrages. 

Art. 21. Le dépouillement des bulletins de vole 
aura lieu le lendemain de la fermeture du scrutin. 
Les urnes seront ouveiles par le surintendant des 
Beaux-Arts le 21 mars, à une heure, en présence 
des altistes, qui pourront assister à l’opération sur la 
présentation de leurs récépissés. 

Art. 22. Pour l’admission de toute œuvre soumise 
au jury, la majorité absolue des membres présents 
sera nécessaire. 

En cas de partage, l’admission sera prononcée. 

CHAPITRE III 

Des Récompenses 

Art. 23. Le jury désignera les artistes qui se seront 
rendus dignes des médailles à décerner. 
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Art. 24. Ces médailles seront d’une espèce unique 
de la valeur de 400 fr. 

Art. 25. Les propositions du jury ne pourront 
dépasser : 

Pour la section de peinture, dessins, etc. 40 

Pour îa section de sculpture» gravure et médailles, 15 

Pour la section do gravure et de lithographie, 8 

Pour la section d’architecture, 6 

Il ne sera plus décerné ni rappels de médailles ni 
mentions honorables. 

Art. 26. Nul artiste ne pourra être proposé pour la 
décoration s’il n’a obtenu soit l’ancienne mddaiüo 
de première classe, soit l’ancienne médaille de deu¬ 
xième classe suivie d’un rappel, soit l’ancienne mé¬ 
daille de troisième classe deux fois rappelée, soit la 
médaille nouvelle trois fois répétée. 

Cette médaille ne pourra d’ailleurs être décernée 
plus de trois fois au même ai liste. 

Les travaux extraordinaires en dehors de l’Exposi¬ 
tion, tels que : décoration de monumenls publics, 
conserveront naturellement leurs titres exceptionnels 
à cette suprême récompense. 

Art. 27. Deux médailles d'honneur, d’une valeur 
de 4,000 fr. chacune, pourront êlre accordées aux 
deux meilleurs ouvrages du Salon. 

Art. 28. Les récompenses seront distribuées en une 
séance solennelle, vers le milieu du mois de l'Expo¬ 
sition, et les œuvres récompensées seront, pendant 
la seconde moitié de la durée du Salon, désignées 
au public par des cartels. 

L’Etat consacre à l’acquisition d’œuvres exposées 
une somme approximativement équivalente au produit 
des entrées et autres recettes du Salon. 

Tous les jouis de la semaine, le droit d’entrée est 
de 4 fr. par personne. 

Le dimanche, l’entiée sera gratuite. 

Paris, le 14 août 4863. 

Le surintendant des Beaux-Arts, membre de rInstitut, 

Corme de Nieuweuxeïike. 

Le maréchal ministre de la Maison 

de l'Empereur et des Beaux-Arts, 

Vaillant. 


FIN. 
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